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Aussi rapidement que les militaires américains s'emparaient d'étendues de sable du Pacifique, durant la 
dernière grande guerre,, des éléments de la vie américaine faisaient leur apparition. Alors que les bombes ennemies 
sifflaient encore au-dessus des têtes, des enseignes surgissaient :

‘‘Bienvenue au Texas.”
‘Cette plage est sous l’autorité de la Première Division des Fusiliers Marins”.

SCENE LONDONIENNE DU 18e SIECLE. — Un peintre a créé 
une de» premières enseignes publicitaires : un portrait montrant 
que l’art du perruquier rehausse l’apparence de ses clients.
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Tradition ancienne
I__ _____________________

.\T irmalement, l’on consi-
d.Tt* les enseignes comme 
une chose qui va de soi. 
M iis sur les champs de ba- 
tulles éloignés, les soldats 
bravent le feu ennemi pour 
dresser bien haut ees écri- 
t'iux qui rappellent profon- 
demeut la vie nationale.

De plus, ils suivent ainsi 
ur ■ vieille tradition puis- 
!’j • x enseignes et signaux 
vint apparus à l’aube même 
de la civilisation. Lorsque 
v >us vous dirigez sur une 
autoroute moderne, vous 
ne pensez peut-être pas aux 
obélisques égyptiens, aux 
ruines, de Pompéi, aux Croi­
sades. à l’art héraldique mé­
diéval. à Toulouse-Lautrec 
ou à P. T. Barnum. Mais 
chacun est un ancêtre his­
torique de la signalisation 
routière moderne.

I.’ 'rigine du signal com- 
me instrument de commu­
nication se perd dans les 
ténèbres de la pré-histoire.

technique de la 
p'“ '‘o: ' d’une enseigne é- 
Dit connue des anciens

H est fort probable 
T1 ‘do date même d’une ci- 
vihs.iti »n plus ancienne.

î ‘ plus ancienne ensei-
‘ vonnue est l’obélisque 

’ ' pt.on utilisé par les prê- 
c’ les Pharaons pour 

a’ n°ncer les lois, les dé- 
s. les traités et les avis.

autre ancienne varié- 
' ‘ a ptienne est la stèle, 

de basalte d’envi- 
[ inq pieds de haut, deux 
P s de large et onze pou- 

leur. Une des 
i' - réputéos est la Pierre 
t ' ’ omee V sculptée pour 
» ' nee V dans des écri- 
lures hiéroglyphes.

enseignes aident à 
r “ u er l’alphabet moderne

dans la Rome antique. Les 
premières lettres furent 
trouvées sur des monu­
ments de la loi érigés à tra­
vers l’empire par Trajan, 
un des premiers empereurs.

Les symboles

Les plus anciens signaux 
commerciaux connus sont 
ceux de Rome et de Poni- 
pei. Chaque mur de Pompéi 
était pratiquement une en­
seigne. Deux hommes l’é­

pée à la main représen­
taient une école d’escrime. 
Un homme fouettant un 
garçonnet signifiait une é- 
cole de grammaire. A Rome, 
les organisateurs rivaux de 
cirques et de tournois de 
gladiateurs avaient recours 
à des enseignes représen­
tant des personnages en ac­
tion pour attirer les specta­
teurs.

Le symbole dominant de 
la chrétienté, la Croix, se 
répandit à travers l’Euro­
pe, le Proche-Orient et la 
Terre Sainte sur les banniè­

res, les tentes, les tuniques 
et les boucliers des croisés.

C’est ainsi que se déve­
loppa le système compliqué 
de l’art h-raldique et des 
armoiries qui identifiaient 
les nobles.

Lorsque les voyageurs 
commerciaux commencè­
rent à s’engager dans les 
routes ouvertes aux échan­
ges internationaux par les 
croisés, une nouvelle sorte 
d’affichage s’imposa: les en­
seignes oscillantes soigneu­
sement peintes et minutieu­
sement sculptées d’Europe.

Age d’or

Durant cet âge d’or, de 
grands artistes comme le 
Corrège, Holbein, Hogarth, 
Paul Potter, Wilson, Mor- 
land, entre autres, trouvè­
rent dans les enseignes os­
cillantes une précieuse sour­
ce de revenus.

Puisque la plupart des 
gens ne savaient pas lire, 
les premières enseignes é- 
taient en grande partie des 
images. Les symboles enco­
re en usage comme le pilon 
et le mortier du chimiste, 
les trois boules du prêteur 
sur gage, et le poteau de 
barbier remontent à ces pé­
riodes graphiques. D’autres 
symboles périrent. Une guir­
lande sur un poteau signi­
fiait une taverne du temps 
de Chaucer, mais le sens 
n’en est plus connu aujour­
d’hui.

Le premier placard con­
nu qui ait été imprimé en 
anglais fut fait par William 
Caxton, qui introduisit ce 
métier en Angleterre en 
1480. Son premier travail 
d’imprimeur fut une petite 
affiche. Celle-ci fut placée 
sur les portes de 1 église 
pour annoncer un livre de 
droit religieux.

L'art do l’affichage

Mais l’ancêtre immédiat 
de la signalisation routière 
mtxlerne apparut au milieu 
du 19e siècle. Le nouveau 
procédé de lithographie per­
mit de combiner les images, 
les couleurs et les mots. 
Ainsi put se développer 
l’art de l’affichage en Fran­
ce. Le prornier artiste réel 
de ce genre fut Jules Che- 
ret, qui contribua grande­
ment à populariser la gran­
de actrice Sarah Bernhardt 
à travers EEurope et l’Amé­
rique.

Depuis Cheret,. beaucoup 
d’artistes parmi les mieux 
connus en France exercè­
rent leurs talents dans ce 
domaine. Une figure domi­
nante parmi eux : le grand 
I lenri Toulouse - Lautrec. 
Nombre de ses oeuvres fa­
meuses furent des enseignes.

• Suite i la pace 4
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LES MILITAIRES AMERICAINS 
érijfèrent drs signaux comme ce­
lui-ci à travers le Pacifique au 
cours de la deuxième grand© 
guerre • • • évoquant le» villes 
auxquelles il» a’étaient attache.*.



Aussi utile pour l'élégance que contre les éléments

Le parapluie,
vieux compagnon 

de l'homme
Une innovotion dons l'usage séculaire du 

parapluie a été conçue en Hollande. Les voya­
geurs qui sont surpris par des averses soudaines 
peuvent se mettre à couvert, moyennont un léger 
montant, en s adressant aux gares ferroviaires qui 
louent des parapluies.

En même temps, en Angleterre, les Londo­
niens honoraient le parapluie par un des plsu 
beaux jours de l’année. Des centaines de para­
pluies étaient déployés comme une nuée lumi­
neuse de papillons.

C était la première exposition britannique 
de parapluies. On y voyait des ornements de tou 
tes sortes, comprenant des garnitures de fourrure, 
des sequins, des miroirs et des poignées en forme 
de guitares dissimulant un équipement de boîte 
ù musique

Dons l'Orient tropical et 
du Proche Orient où les 
•oyons du soieil peuvent être 
nortels, le parapluie fut in­
troduit comme porosol et 
ievmt très tôt un symbole de 
xiissonce et de prestige ex- 
;lusif à lo royauté oux digni­

taires religieux et à d'outres 
bouts personnages

D'oprès des sculptures et 
peintures de l'oncienne 
Egypte, de l'Assyrie et de l'E- 
thiopie, le parapluie fut 
l'emblème de nombreux mo- 

• Suit* a la pace 2)
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lTSACiE MODERNE DF L'OMRRELLE: Paraissant son lever un 
(ÎKantesiiiie sombrero rnexirain, l'actrice italienne Virna I.isi 
Jouit de l'abri contre le soleit fourni par cette version moderne 
de l'ombrelle. File cyt assise sur une table d'un café de Rome.

Rvatars du 
parapluie

Daniel de Foe, l'auteur im­
mortel de Robinson Crusoe, 
est sinon l’inventeur, un vul­
garisateur du parapluie, du 
“robipson”, comme on l'ap­
pelle encore.

Chez nous, le parapluie 
n'est entré dans les moeurs 
qu'à la fin du dix-huitième 
siècle. Nos ancêtres jusque- 
là s'étalent contentés d'une 
"chape à pluie” appelée ba- 
landra. Le tissu de la balan- 
dra était fait avec des fils 
préalablement frottés de cire, 
de façon à les rendre imper­
méables.

Le premier parapluie a fait 
son apparition sous le règne 
de Louis XVI- Il était à deux 
fins, à la fois parapluie et pa­
rasol.

En France, c’est un enfant 
qui a inventé le parapluie, 
qui du moins en a donné 
l'idée première.

Un jour d’orage, cet enfant 
s'avisa, pour traverser la rue, 
de jeter sur son cerceau une 
toile cirée et de se coiffer du 
chapeau ainsi improvisé. Son 
père, vannier de son étal, 
trouva l'idée ingénieuse et en­
treprit de la mettre au point- 
Avec un simple bâton comme 
manche et des roseaux montés 
sur une tubulure mobile, 11 
fabriqua le premier parapluie.

Cet engin pesait plusieurs 
livres . . # Plus tard, on l'allé­
gea, en remplaçant le bâton 
par un jonc et les roseaux par 
des baleines. Alors l'étoffe du 
parapluie était bleu, comme 
l'uniforme des soldats : c’était 
la couleur royale. On en voit 
encore de pareils au fond des 
campagnes.

Sous la Révolution, il devint 
écarlate.

A présent, le parapluie a 
renoncé à la politique, D'ail­
leurs, cet engin encombrant 
tend à disparaître, dans les 
villes du moins.

Les femmes ne portent plus 
qu un parapluie minuscule, 
pliant aux hommes, ils pré­
fèrent l'Imperméable. C’est la 
balandra du mnyan âge qui 
revient à la mode.

Rien de nouveau sous le so­
leil ni . . . sous la pluie.
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1 ES NUAGES PEUVENT OBSCURCIR LES CIEUX. mais le* 
étoiles brilleront quand même pour la porteuse de fr parapluie. 
Conçu pour éclaircir un peu une Journée pluvieuse, ce parapluie 
manufacture en Allemagne a de petites lumières qui brillent m>u* 
chaque étoile par la simple pre.ssion d’un bouton. Une pile rl<< 
trique dan* la poignée fournit l’énergie.

★
Relevé fait aux Etats-Unis 
sur l’usage des parapluies

Un relevé indique que 86 pour cent de tous les New-Yor­
kais n’ont pas de parapluies. D’après la photo ci-dessus, c» la 
semble ii.vraisemhlable. Par ailleurs, à Seattle, où la n-nn- 
rature est plus humide, seulement 18 pour cent des cib»'11 
n’ont pas de parapluie. Il g a une grande différence »,n"' 
hommes et les femmes. A Chicago, par exemple. 93 bonm ' 
sont indifférents à la ploie par rapport à 54 femmes. A Rail •*. 
la proportion est moindre: 40 hommes contre 39 femmes. S<11 
lenient à Seattle les femmes l’emportent-elles sous ce rapport 
84 femmes contre 61 hommes. On rapporte aussi que « < r ' 
cent des New-Yorkais interrogés ne sont pas touclu-v il 
leurs activités par la pluie. A Los Angeles, la proportion 
de 74 pour rent; à Washington, 73; Miami 54 et Nashville, 

seulement 5t.
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Emprisonne par son propre parti..,

lui air : ie

■| || j| 'y g"

f

,H<\

m^jt >

..V '-•i

Iî
1 N Iî>27, Berlin connaissait une vie 
J mondaine qui, par son brillant et 

i gaieté artificielle, n'avait pas 
5i , t-ille en Europe. Ses restaurants 
fashionables se remplissaient tous les 
501 , de femmes belles et moins belles 
ac\ >m innées d’hommes gavés, les uns 
et K iuLres couverts de bijoux, tandis 
qm J tiiÀ l’ombre un peuple de sans-tra- 
v 11 -lirait de faim. Ses boites de nuit 
di end ‘uses servaient de façade à la 
déb.i - lie et l'argent coulait comme le 
champagne

é

d ms cette société que fit son 
enti un aristocrate polonais, Alexis 
Softnov>hl beau, onctueux, poil, char- 
man! élégamment vêtu, de belles ma­
nié très amateur de jolies femmes, 
il - i dans le “West End” de Berlin, 
une ai on vaste, meublée avec goût et 
avec iuxe. la question monétaire ne' 
son! . t pas le préoccuper : il dépensait 
pou- s plaisirs plus d'un million de 
marks par année. Bientôt ses fêtes et 
sa cave devinrent célèbres, et il fut ac- 
cep facilement et complètement dans 
La société de Berlin.

Son but réel
fêtes, ses aventures amoureuses 

it qu’une façon de masquer son 
vé <ie objet tif qui était d’établir une 
or -lion d'espionnage pour le compte 

■ des Renseignements polonais.

( >■ a il il, et avec raison.'que les Po- 
lon.i quand ils travaillent pour leur 
pro ■ 1 o s, sont les meilleurs espioni
m i ic. Il est certain que la Section
II è M-n ce des Renseignements polo-
mb jusqu'en 1939, avait dans ses bu­
re i ;x; de la place PilsudskI, à Varsovie, 
les archives les plus complètes d'Euro- 
Pe, éi fiées grâce à des contacts avec 
Tok. v Paris, Londres et le Service des 

moments allemand. Une partie 
- formations avaient été recueillies 

P'r a charmante Madame Shebinska, 
qui vivait à Dantzig, et était en rela- 

' nés avec un officier de l’Ab- 
• Service des Renseignements de 

l’armée allemande.

^'i- SosnovskI poursuivait un but 
■’ i important. Il s’intéressait aux po- 

■ de premier plan, aux chefs d’in- 
du li- 0t aux plans secrets du réar- 

t allemand. Surtout, U désirait 
s • I» urer le plan de l'invasion de la 
Pologne.

(v moment, le service’ de contre- 
1 'l* allemand était limité et peu 

■mn chef, le capitaine, plus 
■'irai Canaris, n’entra pas en

fonctiin avant 1935.

En amour
1 “Td, tout alla bien pour Sos- 

Ti aidait son amitié avec une
-be, |9 octobre 1958

belle divorcée, Frau von Falkenhayn. 
A tous points de vue, c’élait iK>ur lui 
un* agréable et profitable liaison, car, 
bien qu’il lui vouât une affection assez 
détachée, lui reconnaissant surtout le 
mérite de lui servir d'informatrice, elle 
devint profondément et passionnément 
amoureuse de lui.

Il la persuada d’amener chez lui 
deux amies, qui occupaient des postes 
de confiance au ministère allemand de 
la Défense. Elles vinrent de plus en 
plus souvent à ses fêtes, puis seules 
pour des soupers en tête-à-tête. Elles 
se laissèrent gagner à son charme et lui 
fournirent copies de documents de grand 
intérêt ; puis, ce qu’il désirait le plus : 
les plans des opérations futures contre 
la Pologne.

Ce ne furent que trois des liaisons 
amoureuses que noua Sosnovski pour la 
cause de l'espionnage. Mais il commit 
la grave erreur de mêler les affaires et 
le plaisir.

Indiscrétion fatale
Ix»rs d'une fête, il fut présenté à une 

jeune femme extrêmement attirante, I>ea 
Niako, ballerine de l’Opéra. 11 en de­
vint amoureux, et dans un moment de 
faiblesse ou de vantardise, il la mit au 
courant de ses activités réelles. Cette 
indiscrétion lui fut fatale.

Lea était une femme de tête et une 
patriote qui, comme beaucoup d'autres 
ballerines, avait des amis en place. A 
l’un d'entre eux, elle communiqua ses

soupçons au sujet de Sosnovski. Quel­
ques jours plus tard, deux officiers d* 
la Section III de l'Abwehr, responsable 
de la sécurité et du contre-espionnage, 
se rendirent chez elle. I>e capitaine Ca­
naris occupait depuis peu le poste de 
chef de l’Abwehr et elle allait travailler 
sous ses ordres.

La bataille s'engageait entre les Ser­
vices de Renseignements allemand et 
polonais.

•
Sosnovski fut filé Jour et nuit, de 

même que Frau von Falkenhayn. Tous 
les invités du Polonais devenaient des 
suspects. Miette par miette, son dos­
sier fut complété.

La police intervient

Un soir d’été de 1935. Sosnovski re­
cevait à une des fêtes les plus gaies 
de la saison de Berlin. On avait diné 
et on dansait quand les portes s'ouvri­
rent pour livrer passage à la police. De­
vant ses invités étonnés, Sosnovski fut 
arrêté et amené à la prison des Moabi­
tes. Une idylle, une indiscrétion avaient 
précipité sa chute.

La même nuit, Frau von Falkenhayn

et les deux employées du ministère d# 
La Défense étaient aussi arrêtées.

Quand Us furent traduits devant ia 
Justice. Sosnovski se montra habile à 
se défendre. Il apparut aussi comme 
un homme d honneur qui tenta de pren­
dre sur lui tout le blâme et de disculper 
ses compagnes.

Mais ce fut inutile. Sosnovski fut 
condamné à l'emprisonnement u vie. 
Frau von Falkenhayn et une de se* 
compagne? à mort, l'autre à quinze ans 
de détention

I*e chapitre le plus extraordinaire de 
cette hjstivre d’espionnage et de contre- 
espionnage restait à écrire. Le Gouver­
nement polonais était fortement dési­
reux, pour des raisons évidentes, de voir 
relâcher Sosnovski. Aussi conclut II 
avec l'Abwehr un marché par lequel U 
l'échangea contre quatre agents alle­
mands. dont une femme, arrêtés en Po­
logne.

Une feinfe
Mais le colonel Pickcnbrock, chef de 

la Section 1 de l’Abwehr, devait jouer 
une autre carte dont il ne pouvait pré­
voir les conséquences.

Peu après le retour de Sosnovski en 
Pologne. Piekenbrock fit parvenir au 
quartier général polonais, par l'entremise 
d’un agent double, un plan truqué de 
l'invasion de la Pologne par l'Allema­
gne. lies Polonais l'acceptèrent comme 
véritable.

I^e vrai plan, fourni par Sosnovski, 
fut considéré comme un faux. Jugé en 
cour martiale, il fut condamné à 12 ans 
de travaux forcés, comme récompense de 
huit ans de travail intelligent

Où est Sosnovski aujourd hui vi­
vant ou dans une fosse anonyme d'une 
cour de prison ?

L’amiral Canaris fut désolé de la fa­
çon dont ses compatriotes l’avaient traité. 
Quand l’Allemagne envahit la Pologne 
en 1939. il donna ordre de fouiller les 
prisons pour rechercher Sosnovski. mais 
on ne le retrouva pas. On dit que quand 
les Polonais ouvrirent les prisons aprè» 
l'invasion, les gardes fusillèrent tous 
ceux qui purgeaient des sentences imur 
trahison. Plus tard, le bruit courut que 
Sosnovski s'était évadé.

Deux anciens agents de l'Abwehr à 
qui j’ai parlé de lui le croient encore 
vivant et rentré dans la profession.
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ent secret
Une série de 12 articles rédigés par

le lieutenant-colonel John Baker WHITE

L'histoire dramatique de quelques-uns des espions les plus 
audacieux et les plus heureux de notre époque

La. semaine prochaine :
L’espion qui changea d’avis et se livra lui-même ... 

après neuf ans au service des Soviets.

Agent secret en vedette: Alexander Foote
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l/affii'haifv (Suit* de la première r»*r)

Ft des itukIernes ct>mme 
Henri Matisse et Pablo Pi- 

ont continué la tiadi- 
Uon. Récemment, le plus 
pand artiste français d’en- 
seignes, Savignac, a peint 
pour une grande revue ;»mé- 
licaine une série d’ensei­
gnes et de signaux routiers.

Rcclome routière

Le pionnier américain de 
lu réclame routière fut P.

T. Barnum. Ses pittores­
ques panneaux - reclame 
marquèrent la route de son 
cirque a travers les Etats- 
Unis, éveillant les premiers 
souvenirs de magie et d’a­
venture chez nombre d’en­
fants américains.

Parmi les autres pan­
neaux-réclame célèbres qui 
vinrent après ceux de Bar­
num, il y eut les chevaux 
de bataille de Sanderson, 
les vaches grandeur nature 
de Horlick’s Malted Milk 
et autres.
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PI BLICITE DF M At \AIS GOI TParfois, la pkiblioitr n>st 
pas protitabU*. comme le démontré cette en.seijtne annonçant 
une creme placer a Tampa. Floride. Inditjuant <iue la route 
l-longe brusguemenl, l'inscription d'un signal * routier ("Bad 
Dip”) porte à équivoque, à cause de sa proximité avec rensei­
gne: elle laisse entendre que cette creme glacée a mauvais goût.

Avec le? années et à tra­
vels le pays, les paneaux- 
réclame ont étendu une 
chaîne de couleur, d’idyl­
les. d’humour, et d’informa­
tions devant les yeux du 
peuple le plus mobile de 
tous les temps.

Aujourd’hui. dans une 
ère de communications fa­
ciles avec les masses, les 
enseignes et signaux sont 
plus importants que ja­
mais. Plus de 400,001) pan­
neaux à travers les Etats- 
Unis soutiennent l’industrie 
et les affaires, ayant une 
valeur combinée de quelque 
$25 milliards. Cette indus­
trie fournit trois millions 
d’emplois, soit un sur 30 
emplois actuels dans le 
pays.

Sans ces affiches publi­
citaires, des milliers d’hô» 
tels, de motels, de centres 
de villégiature, tie restau­
rants. tie magasins et de 
postes de service ne pour­
raient pas ser\ ir les quel­
que 75 millions d’automobi­
listes américains.

Un peu d'humour

Les annonces sont souvent 
humoristiques et aident le 
touriste à garder le sourire 
au milieu de la circulation 
routière. Dans l'idaho, par 
exemple, les automobiliste 
sourient en lisant les mes­
sages d’un propriétaire de 
poste d’essence de Boisé :

“L’idaho est plein de bel­
les femmes”.

“Boisé est plein de contri­
buables”.

Et “Ne restez pas là assi­
se — Taquinez votre mari”.

Partout où les hommes 
vont, les affiches suivent 
pour apporter des informa­
tions. la lumière intellec­
tuelle ou simplement un 
peu d’amusement. Lorsque

les premiers vaisseaux de 
l’espace aborderont dans la 
lune, la première affiche 
dressée par les équipages 
portera naturellement cette 
inscription: “Ce cratère est 
sous l’autorité de la Pre­
mière Division du Voyage 
Interplanétaire”,
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NOUVEAUX SOMMETS — La 
publii'ité «)«■ l'automobile à To­
kyo a atteint de nouveaux com­
mets ! On voit ici une voiture 
à 100 piedjt au-dessus de la rue. 
faisant un tour complet par mi­
nute sur sa tour illuminée au 
neon.

le catholicisme 
¥a refleurir ou 

Groenland
COPENHAGUE — <( < < ) 

Des Obiats de Marie Jmm. ,, 
danois ft américains s n, i, t, 
ront prochainement au (.<«,. 
land. Au Moyen-Aj;e, il y 
dans cette île une flon* , . , 
vie catholique. Les pm, , » 
missionnaires y étaient an 
d'Irlande au Ville siècle 
début du XIle siècle, oi '
comptait 3,000 habitants, i, 
catholiques. En 1112, un ( , ,, 
se fut érlyé à Gaïdar 
jourd'hui: Igalikoi, et en 
l’évêque Erik Gnupson v, , 
ftnit à une expédition qu , , 
vait atteindre les côtes <1» 
métlque, découvertes cuwi 
plus tôt. En 1201, le Groco 
passa sous la domination i.- 
végienne. et de ce fait le r,< 
bre de ses habitants — et j r 
conséqueijt des catholiqm- 
subl une constante diminutioi
du fait des difficultés d , 
gration. Depuis 1400. t,i i 
plus de trace de la pu . ,
dans l'ile d'un évêque 
que. Quant à la dernière 
lion de la présence du e;.i|n i 
cisme au Groénland. elle 
tontenue dans une leltn ..
Pape Alexandre VI. datei <» 
1492. disant que depuis d« 
nées aucun bateau n’avait 
ché l’ile et que l’on n'y 
vait presque plus de trac, et 
christianisme, si ce n’est ur> 
corporal qui aurait été uni e 
par le dernier prêtre r»- ..t
au Groenland et mort e« i i 
auparavant.

En 1576, les Anglais rede. t 
vrirent l’ile, qui passa plu> 
sous la domination danois li 
1721, le Roi du Danemark « 
xoya un missionnaire luth' •' 
et, jusqu'à la dernière gu< • 
la totalité des habitant: u
Groénland étalent prott - i 
La présence de trouprv ait 
raines, au cours du derm- • 
flit, y ramena des cathol -,---1 
ecclésiastiques et laïque 
ont reçu Son Em. le «;> 1 
Spellman. C’est à la suit» 
présence de ces soldats » . h 
ques que les Oblals dan» 
américains ont décidé d’ét. 
une fondation au Groënlar

Texte d'après William 
et divers auteurs SAINTE MAHIE, MÈRE DE DIEU - 13 .

Images de 
Marie Pignal

//Ài7£- /otq lA tpi/TB.
Au MUSEAU JH/

•it* voKmqt

J)ep*qr peut^-ÈermÉEM

wÆæ

r - „ ^

1. L Smpeiewt Auçuit* proclom* un édit 
r«donnont !• f *(rntcm< ni d• tout lot pay* 
»c.umit é la iuiidistion do Romo. Auttifdt det 
onvoyét porc auront tautot lot provincot. Voici 
un toldat romain arrivant an Goliléo porteur 
éU maotaao da ITn-tpereut.

2. Il fallait qu# chacun revicnna ou beu 
d'origine de ta famille pour ta foira interim. 
Joteph et Marie tant deteendont» de David, 
lequel naquit é Bethléem, petite ville de Ju­
dée. Voila donc Jotaph et Mari# en route pour 
Bethleem Le petit Ane qui porte le future 
maman detcand, guidé par Joteph, lot mon- 
tognet de Galilée.

S. Le voyage ett long, plutiaurt jouit de 
morche, et le petit Ane ne ve pot vite. Autti, 
le teir. Merle et Joteph font halte dent le 
compogne. Marie e réuni det pierrot pour 
foire un foyer où «uire le rapet. Le petit éee 
ett couché familièrement A cAté de tet moi­
tiés; et bientAt tout dormiront, tout lot étof- 
let, auprès du feu.

• 4. Arrivée è Bethleem, Marie et Joteph tt 
rongent docilement dont le file qui ot.rr.* 
peur foire le déclaration ou« fonctionnaire# 
romeint du recentement; celu ne va pot * •ta­
il faut expliquer, ditcutar. Ca vieu» Juii * 
comprend rien, et le gro# employé ett bien 
prêt de perdre patience.

I A SUIVRE )

Réfilfod r«ir la SOCIETE CA7HOI 1Q\ K DK LA BIDl B. tn collaboration avec 1« Centre de la BlMs diocésni'*•
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★ TOUS A L'ACTION

LE DIMANCHE DES MISSIONS 

(19 octobre !958)

ï fn)

Irue longue année $'est écoulée depuis 
que la lettre du Saint-Père, "hdet Donum”, 
ucouait d’un cri d'angoisse tous les échos 
■lu monde chrétien. L’Eglise a reçu à mois­
sonner des âmes innombrables et l’ennemi est 
partout dans ce champ du Seigneur à semer 
[ivraie de l’hérésie, de l’athéisme et du 
matérialisme. Combien de catholiques se 
sont-ils émus à cette supplication de l’Augus­
te Pontife ? Combien ont-ils prié avec plus 
de terreur pour que le règne de Dieu arrive 7 
C ombien ont-ils donné plus généreusement 
le leur surplus? Trente mille dollars esi-ce 
une augmentation si étonnante pour [Oeu­
vre des missions, quand on sait que nos 
rennes au cours de cette même année ont 
converti en fumée plus de deux cent trente 
millions de dollars ?

Percés par notre prospérité, nos exigences, 
[excès de nos jouissances, nous sommes

du fv’iéstdent rtalicma? 
de LOeuuU (pcutttj’icatfe de 
la (ptofvaçatiorv de la ^©i 
ftou’i Ce sectcu'i français 
du Canada.

comme l'insensé qui s’endort sans égard à 
la tornade qui assombrit l’horizon et l’en­
gloutira demain sous la rage des vagues. I.es 
seules inquiétudes qui nous émeuvent dans 
le moment ne sont pas les sourds gronde­
ments des volcans atomiques, mais l'espèce 
de folle terreur de voir la crise économique 
imposer la modération de nos appétits désor­
donnés. Journaux, revues, radio, télévision, 
cinéma, continuent de lancer, comme des 
insensés, les hommes à la conquête d'un 
Paradis terrestre à jamais perdu.

Or, il n’y a qu’un seul moyen de retrou­
ver quelque chose de ce paradis terrestre, 
c'est de ramener Dieu sur la terre en tra­
vaillant dans l’esprit de la charité de Jésus- 
Christ à [établissement du royaume univer­
sel de Dieu. Mous le pouvons par la prière, 
et la prière d’un coeur pur, débordant de 
chanté, est toute puissante. Mous le pouvons

S. E*c Mgr H,L UBRIE, C.J.M.

par l’aumône aux Oeuvres du Saint-Père et, 
cette aumône inspirée par la chanté est une 
valeur divine, comme l'obole de la pauvre 
veuve qui a mérité d’être signalée à tous par 
Notre Seigneur, et consignée dans l'Evangile 
porter [édification des chrétiens de tous les 
temps.

Dendant ce mois d’octobre, prions d'un 
coeur débordant de chanté, donnons avec 
une générosité dont Dieu ne restera jamais 
débiteur.

----- Tous les jours nous arrivent des nouvelles à l'effet que -----

LE CHRIST EST PERSECUTE DANS SES MEMBRES
EN CHINE : l’Evêque de Shonghoï 

est emprisonne depuis 3 ans . . •
Honi'kong. ( AIF>. — ("est le 8 septembre 

1^55 que des forces de police imposantes enva­
hirent la résidence épiscopale de Yany-Kini*- 
Pang à Shanghai et arrêtèrent en pleine nuit 
Mgr Ignace Kiong, évêque de Shanghaï

Une campagne d'une violence inouïe se dé­
clencha aussitôt, et s'étendit à toute la Chine. 
"I.'évêque de Shanghai, au dire des conimuni'*- 
tes, était l'ennemi mortel de la jeunesse et dm 
peuple; traître b sa patrie, auteur d'un complot 
antirévolutionnaire. On avait découvert à Shang­
haï le centre de la conspiration et maintenant, 
dans tout le pays, on découvrait des affiliations. 
l.es arrestations se multipliaient : dans la seule 
ville de Shanghaï 21 Jésuites chinois et aix prê- 
tres diocésains étaient mis sous les verrous".

l.e "crime" de Mgr Kiong était parfaitement 
clair. Avec une lucidité peu commune, il avait, 
dès I origine, découvert 1a véritable signification 
du "patriotisme” tel que l'entendaient le Parti 
et le (Gouvernement populaires. Il savait que le 
but du mouvement était d’abord, à la faveur 
d une notion équivoque du patriotisme, de divi­
ser l'Eglise et de dresser évêques contre évêques, 
prêtres contre prêtres, chrétiens contre chré­
tiens; puis, ii la faveur de ces divisions, assurer, 
par personne interposée, la direction de l’Eglise. 
Il avait clairement aperçu que le Parti, sous 
prétexte de "protéger et purifier" l’Eglise ne 
visait en somme qu’à sa destruction; que l'Eglise 
dès 1951, et à plus forte raison en 1955, était 
condamnée en principe, puisque le mouvement 
patriotique s'affirmait avant tout comme un 
mouvement anti-impérialiste et que l’Eglise était 
classée à priori comme puissance Impérialiste.

Ni pour lui. ni pour les autres, il ne conservait 
aucune illusion : adhérer à l'Association Patrio­
tique était pour un prêtre comme pour un sim­
ple laïc, se déclarer tôt ou tard contre l'Eglise 
hiérarchique.

Il fit son devoir d'évêque, avertit son clergé 
et ses chrétiens et s'opposa de toute son autorité 
à leur participation aux fameux “cercles d elu­
des'. Certains qui a cette époque l'auraient 
trouvé un peu intransigeant, doivent comprendre 
à la lumière des événements subséquents, com­
bien leur évêque avait raison.

Depuis trois ans aucun jugement ni aucune 
condamnation n'ont été. à notre connaissance, 
portés contre l’évêque de Shanghaï. Depuis trois 
ans aucune nouvelle certaine de lui n'a filtré. 
Des témoins ont assuré l’avoir aperçu à de* 
jugements publics spectaculaires, mais la presse 
communiste a démenti ces informations. Des 
bruiU ont couru qu'il était gravement malade, 
qu'il était même mort... Tout ce qu'on peut 
affirmer c'est que le secret complet est gardé 
sur le sort de Mgr Ignace Kiong et que les com­
munistes semblent redouter le prestige immense 
dont l'évêque de Shanghaï jouissait et jouit en­
core. non seulement dans son propre diocèse, 
mais dans toute la Chine.

H n’est peut être pas inutile de rappeler que 
neuf évêques chinois sont actuellement empri­
sonnés et partagent le sort de Mgr Kiong. Leur 
incarcération, pour pénible et triste qu elle soit, 
est un magnifique témoignage donné à tous ceux 
qui. en Chine, seraient tentés de succomber 
aux séductions d'un "patriotisme'' frelaté.

( Fuies, 13 9 581.

AU VIETNAM NORD : Les CoHioli- 
ques en butte a des tracasseries de 
toutes sortes.
Saigon (AIE* — I.'avenir s’assombrit i»our les 

catholiques du Vietnam-Nord ("est ainsi que 
dans la semaine du 4 au 11 mai 1958. le (Gouver­
nement communiste a organisé une nouvelle reu­
nion des prêtres “progressistes". Par «le savan­
tes manoeuvres il a réussi a y faire venir même 
de* prêtres a nti progressist es et les a obligés a
prendre part aux séances. Dans l’ensemble, envi­
ron trois prêtres de chaque Vicariat étaient nié* 
senti On a évidemment traité le sujet habituel 
des “traîtres oui se couvrent du manteau de la 
religion pour servir d’espions aux impérialistes 
américains". D'autre paru des prêtres anti- 
progressistes sont en résidence forcée, ou bien 
envoyés dans le camp de concentration situé 
orés de Vint».

l.ors d’une perquisition récente b une impri­
merie catholique, les autorités Viet-C’ong ont 
reproché au directeur de dépenser inutilement 
une quantité énorme de papier pour ses publi­
cations. sans en rendre compte b qui de droit. 
Comme conséquence. Il est probable que l'impri­
merie devra verser quelques millions de piastres 
“Ho-Olii-minh’’ pour celle faute "impardonnable’'

Dans la banlieue de Hanoi, les Pères Rédemp- 
toristea ont un petit pèlerinage à Notre-Dame 
du Perpétuel-Secours. Dans l'ancien scolasticat 
et le monastère adjacent, les Pères logent le sa­
medi soir jusqu'à 600 pèlerins Comme le (Gou­
vernement Populaire est le protecteur-né de tels 
citovens. U a obligé les Pères à faire deux listes 
mentionnant les noms et résidences de ces gens 
l'une est remise aux autorités et l'autre gardée
au monastère et. de temps en temps, la police 
vient vérifier si sa liste correspond bien à celle 
des Pèt es (t ides. 14.6.58)
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N DTK K IlISTOlllfC : I A' priiioo \ uilhuit 
roiuhiit Mt troiipo ver» Ixuulren. Ia** 
>ivn*» muiI l«u*»eH «>t U e«père en jm Im*- 
Ukr nvM'z à 1 tondre» pour nunener m » 
gen» à ('unuTot.

A une Journée de marche, ils croisent 
îles n;fugi4;s cpii fuient en \ liesse. “Ix*» 
IXinois, crient-ils, les Dniiois sont venus”.

| —nTi» li i<T ^ ***

l^'s nonoi». les p’u* redouté* des raiders, 
ont cinglé droit sur Koine, mais leur 
na\ ire ni' peux eut |Ni.sser sous le (H>nt 
de I/ondrt**.

s

I es éclaireurs de Va U huit rapportent niéils tirent leurs nax ires 
sur la rixe pour atteindre la cité où les murs sont moins épais.

I^s T>anois aussi ont leurs éclaireurs et ils apprennent rap­
proche de taillant, t^uoique à!» aient ih*» guerriers en plus 
grand nombre, les Ihmois craignent les chevaux.

i ______ »*.UUi

v'^\

Ils choisissent un champ de bataille protégé 
d’une charge h cheval par un murai* et une 
foret épaisse. Vaillant a perdu l’avantage.

Lüîl.

Derrière hx forêt Vaillant fait mettre 
pied à terre i\ sa troupe et on se fraie 
un chemin. Knfln Ils vont affronter les 
renonunéa guerriers Danois, 
ix» semaine prindiaine :

LK ( l'IUT.K IM1IRISABLE.
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SAM NEUA, LAOS — 
(NI A). — Tout journaliste 
américain en quête de res­
sentiment anticommuniste 

d.m.s ce pays indépendant 
P„ trouve facilement. Il 
découvre aussi qu'il doit se 
présenter comme journalis­
te canadien, à cause d’un 
vif ressentiment anti-améri­
cain particulièrement ici 
sur la frontière du rideau 
de hamlmu.

( s deux indications poin- 
U même direc­

tion. pays s’efforce avec 
acharnement de s’unifier, 
maintenant que l’influence 
militaire et coloniale fran­
çaise est en échec. C’est la 
guerre froide, réduite à ses 
plus faibles proportions, qui 
sévit ici depuis la chute de 
Dien Bien Phou en 1954.

Kn dépit de ses petites 
dimensions, de son sous-dé­
veloppement économique et 
de sa population de moins 
de deux millions, le Laos 
est divisé dans ses efforts 
pour bien s’entendre à la 
faU avec le communisme 
international et le monde 
occidental.

Les réfugiés

Je suis allé à Moung 
Sing, sur la frontière, où 
les échos de l’agitation par­
mi un million de résidants 
de la Chine du sud arrivent 
f >rts et clairs à travers le 
rideau de bambou.

li y a beaucoup d’activi- 
te le long de la frontière. 
N >mbre d’articles domesti­
ques montent vers le nord, 
en Chine communiste, tan­
dis que de la Chine rouge 
descendent l’opium et les 
réfugies.

Les réfugiés — qui sont 
d‘s Laotiens d’origine, ie- 
L-s entre les mains des Cni- 
fl'ds par un traité conclu 
en l.dO.d — risquent leur vie 
{>>11 rentrer au Laos. “Na- 
luro lement, fait remarquer 
un liant fonctionnaire du 
nouveau gouvernement de 
j'1 ition du Laos, nous vou- 
1)r bien accueillir nos com- 

Mais nous n’a- 
^ ’ns pas les moyens cTaf- 
f1 : or un déluge et nous 
voulons éviter tout inci­
dent”.
Dmjnchc, 19 octobre 1958

Un journaliste américain doit se présenter 
comme canadien - La vie est insupportable 
en Chine, selon les réfugiés - Dirty Dan's

Les réfugiés disent clai­
rement qu’il n’y aura pas 
de révolte ouverte au Yun­
nan parce qu’il y a îles sol­
dats en armes partout. Un 
soulèvement ferait répan­
dre une mer de sang. Le 
seul moyen de s’en tirer est 
de fuir au Laos.

LA MERE ET SON ENFANT 
marchèrent durant des jours 
vers la liberté au Laos.

-

►■-s

On rapporte déjà que des 
représailles ont été exer­
cées dans la région du Yun­
nan, en Chine méridionale. 
Les membres des familles 
fugitives ont été mis à 
mort. Il en est ainsi des fu­
gitifs eux-mêmes s’ils sont 
capturés.

par

Edward R. 

Kennedy

*

La vie en Chine commu­
niste, soulignent les réfu­
giés. est vraiment insuppor­
table. Les petits fermiers 
doivent remettre au gouver­
nement les deux tiers de 
leur production de riz. Le 
tiers qui reste n’est pas suf­
fisant et ils doivent acheter 
du riz sur le marché noir.

On doit aussi se procurer 
des certificats de décès pour 
les poulets, porcs et autres 
animaux de ferme qui meu­
rent. L’idée est d empêcher 
les fermiers d’en faire du 
pot-au-feu.

GARDE-FRONTIERE COMMU­
NISTE faisant le met. Il a 
l'ordre de tuer tout fugitif.

De plus les Chinois sous 
la férule communiste peu­
vent être conscrits en tout 
temps dans les bataillons 
du travail forcé. Ils notent 
aussi avec angoisse que l’on 
prend leurs noms lorsqu’ils 
assistent à dps cérémonies 
religieuses.

• DIRTY DAN'S, sur la rue principale de la capitale laotienne (ci-dessus, le troi
sicmc etablissement vers la droite).

£ j

.■ &

■ Jy<ÆË

L’Action Catholique — Québec

Le progress fait lentement 
son chemin dans la vie des 
Laotiens. L’aide financière 
de l’étranger, dont $40,000, 
üt)0 des Etats-Unis, y con­
tribue pour beaucoup. De 
nouvelles routes, sont cons­
tamment en voie de cons­
truction, établissant des 
moyens de communication 
avec les villages les plus 
reculés.

Vientiane

Dans la capitale, Vientia­
ne, on vient d’introduire hvs 
rues à sens unique. 11 y en 
a cinq à cause de l’accrois­
sement des automobiles. Il 
y a 5,000 automobiles dans 
tout le pays.

Pour goûter le mode de 
vie des Laotiens de la capi­
tale, il faut s’arrêter au 
“Dirty Dan’s”, sorte de café 
parisien qui est comme le 
Montmartre de Vientiane. 
Il est situé sur la rue prin­
cipale, la rue Tafforn, où les 
clients calmes, imperturba­
bles, ne bronchent pas lors­
que les tasses et les assiet­
tes sont projetés en l’air 
par un buffle errant.

Parce qu’il est placé à 
mi-chemin eqtre le Service 
d’information des Etats- 
Unis et l’Ambassade améri­
caine, c’est pratiquement le 
rendez-vous des quelque 
200 Américains qui vivent 
ou travaillent à Vientiane. 
Mais c’est aussi le rendez- 
vous de tous les touristes et 
visiteurs étrangers. Une 
tasse de café s’y vend enco­
re cinq cents. Le boeuf, à 
25 cents le morceau, est 
aussi du buffle, mais il est 
bon.

Les habitués ont craint 
un moment que le café per­
de son charme parce qu’on 
a décidé de le peinturer. 
Mais il n’en est rien. Une 
demi-douzaine de chiens se 
prélassent ou se chicanent 
encore sous votre table et 
vous devez encore chasser 
les mouches sur votre man­
ger.
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Votre empire
Ce je ne sais quai !

Il vif sour uni d'une jeune fille qui planta là son 
amoureux parce qu il ne daignait pas soulever son 
chapeau devant les dames. D’autre part, une Pelle, ani­
mée d’un sentiment trop exclusif, signifiera se>n congé 
an gentilhomme trop courtois qui ne se fait pas faute 
d entourer d'égards les jolies amies et les mignonnes 
cousines de sa “douce Avant d'en arriver au pied de 
l autel, les amoureux sont ainsi faits. Il sietfit d'un rien, 
dont les gens expérimentés sourient parfois doucement, 
pour que deux coeurs ne battent plus à l'unisson. On 
"casse” pour une vétille, sans toujours donner d expli­
cations, parce qu'avec complaisance Yoeil commence à 
se poser autre part, ou que tel ou tel petit travers de 
l ame soeur ne nous revient décidément pas. Si les rela­
tions sont rompues d'un commun accord, le mal est dnà 
à moitié guéri, mais hélas, il arrivera le plus souvent 
que “mademoiselle'' sent la victime, et ce, au moment 
ou son coeur facile à convaincre commençait déjà à se 
greffer sur un rêve d'amour.

Le fait est que certaines jeunes filles ne gardent 
pas leurs amis. Les jeunes gens naviguent plus ou moins 
longtemps dans leur sillage et changent ensuite de direc­
tion. Pourquoi ? Souvent pour un rien, une simple 
impression fâcheuse même si cette même jeune fille a 
des qualités qui en valent bien d’autres et une vertu 
agissante, gage de sécurité pour l'avenir. Ces expériences 
successives d'amoureuses abandonnées devraient éveil­
ler chez celles-là l'intuition qu'on se plaît à reconnaître 
aux filles d'Eve, et apres les avoir découvertes “Made­
moiselle" devrait travailler ferme à corriger les défauts 
qui l'emportent sur les qualités.

A grands renforts d’observations actuelles et de 
souvenirs plus ou moins endormis, nous avons noté 
pour nos jeunes Uctnces certaines des petites choses 
que les faibles du sexe fort n apprécient pas trop ! 
Ainsi : que vous parliez sans cesse de votre travail et il 
tn déduira que le sien est pour vous sans importance ce 
qui selon lut entame son prestige. — Que vous repous­
siez loin rie vous les petits enfants qui menacent votre 
toilette et pensant à ceux dont il rêve il conclura que 
vous ne saurez endurer patiemment les vôtres. — S'il est 
d'un naturel délicat il ne pourra souffrir vous voir man­
ger sans raffinement et parler la cigarette au bec! — 

Loin de le griser, l'excès de parfum l'assommera, de 
meme le maquillage outrancier qui dénote plus souvent 
un manque de goût, que l’absence réelle de distinction.

Que vous soyez toute une soirée peu causante et véri­
tablement soucieuse sans lui en révéler la cause lui fera 
sous-estimer la place qu'il tient dans votre vie. St donc 
vous ne pouvez lui confier vos tracas, cachez-les-lui 
soigneusement sous votre habituel sourire, car être le 
sourire de ses heures voilà surtout ce que l'homme 
athnd de la compagne de sa vie. Les airs mornes, en­
nuyés, boudeurs, loin de t’attendrir auront tôt fait de 
le rebuter. - Et si votre foie est paresseux et votre 
tête névralgique, si le coeur vous bat dans la gorge et 
qu'un estomac spasmodique vous taquine, gardez-vous 
bien de lui en souffler mot! L amoureux le plus épris 
redoutera toujours que l’épouse et la maman voient un 
jour se décupler ses malaises de jeune fille. - Et si vous 
tenez à “lui ne l’affolez pas par un déploiement de 
toilettes inusité chez une jeune fille. Il est peu de maris 
salariés capables aujourd'hui de mettre à la disposition 
di leur femme le budget vestimentaire que lui assurait 
son tmiaii d’enfant chérie logée et nourrie chez ses 
parents.

Alors qu'un amoureux ne peut toujours exprimer 
clairement ce qui le ravit chez la dame de ses pensées 
il se montrera d’une précision cruelle quant à ce qui 
lui déplaît. Sans importance pour celui-ci, l’une ou l'au­
tre de vos attitudes sera considérée comme révélatrice 
par celui-là, et donnera des goûts d'envolées à un moi­
neau qui, à date, ne faisait encore que danser sur le fil 
sans trop savoir où faire son nid.

Françoise ROY
8 — <992) Vol. XXII, No 42

Un autre parisien caprice !

• l.a collection automnale de f.anvin Castillo ne boude pas la fantaisie, t'n 
bourrelet savant et voulu étoffe la taille de ce chaud manteau de mohair gris 
dont le col se gonfle en entonnoir.
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La table décorée aux couleurs
Actuellement les marchés re­

gorgent de produits alimentaires 
les plus diversifies, de fleurs f?t 
de plantes décoratives les plus 
attrayantes. I^*s conditions éco- 
m miyues sont telles que nous 
devons honnêtement admettre 
qu’il nous est pos.-dble de nous 
procurer les chose'? essentielles 
à une santé normile et à un ac­
ceptable bonheur terrestre.

Centre de table : La table e*t
d’abord garnie de longues feuil­
les de carottes. Un gros melon 
donne le ton à la composition du 
centre. Autour sa ra.igent pèches, 
poires, pommes, prunes, raisins, 
mêlant leurs ors, leurs verts, 
leurs pourpres, ’eurs vermeils.
On peut remplacer le melon par 
une courge, une cit) ouille, une 
citronnelle, et 1rs feuilles de ca­
rottes par des feuilles d’érable 
aux tons chatoyants.

L’Action Catholique — Québec

Autres suggestions:
Décoration XXe siècle : Si l’on 

possède une pièce d’orfèvrerie 
ancienne ou l’un de ees magni­
fiques plats à rôtis il serait plai­
sant de tenter l’expérience. Un 
gros melon sert encore de pièce 
maîtresse et comme précédem­
ment les autres fruits se dispo­
sent autour d’elle.

Décorations Individuelles ccttc 
fois : Dans toutes les lamilles on 
a sûrement une collection de 
belles assiettes à dessert. On en 
place une devant chaque cou­
vert et on y dispose les fruits 
en partant de celui dont le vo­
lume est le plus important. Par 
exemple, une grosse pomme don­
ne le départ à cette composition; 
autour se groupent «agement les 
fruits de chez nous : noix lon­
gues. avelines, prunes, raisins.

Décoration XVHIe siècle: Pour 
celles qui aimeraient un retour

de l’automne
en arrière : un grand plat d< 
bois, un pichet de grès. ’J*1* 
branche d’arbre fruitier ou d 
buste sutfisent à créer l’ambii o* 
ce. Auprès d’un gros melon co'i- 
pé en quartiers, une grappe de 
raisin, quelques pommes, pèch» s 
prunes, noix sont paisible nu t 
assemblées.

Decoration asymétrique : Sur 
un très long plateau de bois ou 
à défaut une planche étroite d' 
poser des fruits a la mamti' 
d’une frise : les plus gros vers « 
centre, puis en dégradé le^ fru 
de petit volume. Piquer une ) 
lie branche de lanternes rhino 
scs ou de doqces-umères tnM- 
sweet) garnies de leurs irmi'- 
afin d’alléger l’ensemble en mi 
donnant une légère asymew < 
El voilà comment la menn^ 
pourrait à la manière des gram ' 
peintres copier et interpreter ' 
choses de la nature.

Dimanche, 19 octobre



Conseil
culinaire

s n . /-vuus à Lûre rulre un^
< mjI' <i«* iH>rc déaouéê et fu- 
n ■* si oui. n'oublie* pas la 

vante pour lui don­
ner plus de saveur. Knviron 
un.- demi-heure avant que la 
f l . .n ne soit complétée, mô- 
hi une cuillerée à table de 

• avec trois 
,i table de sucre 

bru a et deux cuillerées à ta­
ille le jus d’orange et éten- 
d./ le tout sur la viande.

IM I A CHALEUR,
MAIS PAS DE 1*011)8 

1 out comme un bébé, un 
£ ,lu*r desire avoir bien chaud 
sans devoir porter des vête- 
nn-nis encombrants. Des laina 

de toutes sortes, 
fabriquer les ro- 

bcs. les jumpers et les costu- 
ni. tailleur, qui font le ra- 
vis ment des écoliers tant 
pir leur confort que par leur 
élé mee Le chauffage central 
a rendu démodé le port de 

I I intérieur, et les 
tissus plus légers ont conservé 
toute la solidité et la facilité 
dVntretien de leurs prédéces­
seurs plus épais. Des man- 
tr.iux en laine, avec l'élasticité 
qui lui e t propre, permettent 
d'habiller sans peine un enfant 
turbulent et le protègent con- 

ild !<• plus intense.

Honneur 
au velours !

* 1 r velours cordé “gran-
ues alHé à l’alpara 

J-'nipoM-m ce pratique man-
• iii •olte-face qui couronne 

r rtnùte jupe de velours
otites orgues”. C’est

unr rreatlon Vendûme.
D'mar*che, 19 octobre 1953

Mesdames

Sandwiches de fantaisie
Pain de blé, tranché et écroulé
* Mayonnaise 
Laitue
• • Tranches de fromage Ched­

dar, coupées en deux

Pain blanc, tranché et écroûté 
Sauce Chili
Tranches de concombre non 

pelé
Frisons de carottes 
Céleri

Pour chaque sandwich au pain de blé, étendre de la 
mayonnaise sur uné tranche de pain. Couvrir d'une tranche 
de fromage, de laitue et d'une seconde tranche oe pain. Cou­
per en trois, en triangles. Pour chaque sandwich au pain 
blanc, étendre de la sauce chill sur une tranche de pain. 
Couvrir d'une tranche de fromage, de laitue et d’une secon­
de tranche de pain. Couper en trois. Disposer sur un plateau 
et au centre placer un plat contenant les tranches de con­
combre, les carottes et le céleri.
* Mayonnaise Kraft
* * Fromage Cheddar Medium de marque Cracker Barrel,

tranché

Votre beauté en fleurs
Etre belle, c'est avoir un épi­

derme frais et net, au grain ser­
ré et uni. Le maquillage, n'est 
qu'un accessoire, destiné à sou­
ligner vos charmes, mais non 
i repeindre une physionomie et 
encore moins à dissimuler des 
traits vieillis et un teint terni. 
La beauté est rarement un don 
de la nature; elle est le plus sou­
vent le résultat de soins patients 
et judicieux^ Aussi, pour être 
belle, apprenez à soigner ra­
tionnellement votre épiderme.

Tous les poètes ont comparé 
les femmes à des fleurs; elles en 
ont la grâce, la beauté, mais 
aussi, hélas ! la fragilité. Jeu­
nes filles elles évoquent les 
fleurs à peine écloses; femmes, 
c'est leur splendide épanouisse­
ment. Pourquoi faut-il les voir 
trop souvent se faner avant 
l’âge ?

Consolez-vous donc si votre 
nez est un peu trop long, vos 
yeux un peu trop petits ou vo­
tre bouche un peu trop gran­
de. Ce sont là des détails sans 
importance si votre visage est 
éclatant de fraîcheur et de san­
té, votre peau nette et sans dé­
faut. Dites-vous bien qu'est-ce qui 
frappe et plaît avant tout et que 
les plus beaux yeux du monde, 
s'ils brillent dans un visage ter­
ne, ridé ou couperosé, perdent 
cent pour cent de leur pouvoir.

“Mais, dites-vous, on ne peut 
pas toujours avoir vingt ans, 
on ne peut pas éviter de 
vieillir !"

Certes, mais toutes les fem­
mes qui l’ont désiré fortement 
ont réussi à prolonger leur jeu­
nesse et même à avoir une vieil­

lesse charmante. Pensez aux 
beautés célèbres des siècles pas­
sés, aux moyens rudimentaires 
seuls à leur disposition pour lut­
ter contre le temps: les bains de 
lait d'ânesse auxquels Poppée 
devait sa fraîcheur sans égale et 
les prosaïques escalopes de veau 
qui conservaient à Ninon de Len- 
clos son teint éblouissant.

Ix? citron. les oeufs et autres 
denrées alimentaires sont assi­
milables p^r l’estomac qui les 
digère en les transformant grâ­
ce au suc gastrique et à d'autres 
sécrétions dont l’épiderme est 
dépourvu. Sachez que les pro­
duits naturels, lorsqu'ils ne .sont 
pas préparés et travaillés en vue 
de leur action sur la peau sont 
inefficaces toujours et souvent 
irritants et nuisibles.

Trop de femmes oublient que 
leur peau est un organe vivant 
qui s'appauvrit, s’anémie, se flé­
trit et a besoin d’un apport ex­
térieur de nourriture pour ré­
sister aux ravages du temps. 
FournLsez-lu| cette nourriture 
sous forme de crème grasse ap­
pliquée chaque soir pendant une 
dizaine de minutes.

Pour lutler contre l'assèche­
ment et la mort des tissus, il ne 
suffit pas de les nourrir, il faut 
encone les nettoyer et les pro­
téger selon leur nature.

La beauté n’est pas un mira­
cle, mais le résultat des soins pa­
tients. assidus et durables. Et 
puis, souvenez-vous de cet axio­
me valable pour être jolie com­
me pour être en bonne santé: 
“Mieux vaut prévenir que gué­
rir"-

L'Action Catholique — Québec

LE BAIN : -une i»'?,..pour bebe !
Bien plus encore que ses pa­

rents, bébé a besoin d’eau. Au 
fond, il ne faut pas beaucoup de 
gaz ou d'électricité pour faire 
chauffer les quelques pintes qui 
lui sont nécessaires. Efforcez- 
vous donc de lui accorder le lux« 
d’un bain quotidien. Et dès qu’il 
en deviendra capable, faitcs-le 
participer à sa toilette. Apprenez- 
lul à se savonner lui-même de 
la tête aux pieds, en vous réser­
vant d'intervenir aux endroit* 
délicats, comme les yeux et les 
oreilles. N'oubliez pas qu’il n’est 
jamais trop tôt pour prendre de 
bonnes habitudes.

Vous pouvez baigner bél>é le 
matin, pendant les premiers mois, 
si cela vous est plus facile; en­
suite, baignez-le de préférence, 
le soir, avant la dernière bouilli». 
Le bain du soir assure le som­
meil de la nuit

Baignez bébé dans une pièce 
chauffée et claire. Si vous avez 
un feu de bois, placez-vous de­
vant; le bain en sera plus gai.

Utilisez un gant de toilette 
doux, ou une éponge pouvant 
être mise à bouillir. Chaque fols 
que vous ferez la lessive, vous y 
joindrez le gant ou l’éponge de 
bébé.

Lavez le visage d'abord : rln- 
eez-le et essuyez-Ie immédiate­
ment. La peau du v,.rage se gerce 
si elle reste mouillée. .

Savonnez les cheveux une fois 
par semaine ; eommrncez alors 
par eux: séchcz-les immédiate­

ment en hv» frottant avec une ser­
viette tiède.

laissez bébé jouer dans son 
b:.in; un bateau, un canard de 
celluloïd sont un cadeau à re­
commander aux oncles et tan­
tes ...

Retirez bébé de l’eau le plu* 
rapidement possible; enveloppez- 
le aussitôt dans une serviette 
chaude. Poudrcz-le de talc avant 
de lui remettre vos vêtement*.

Ne donnez pas 'e bain à de» 
heures irrégulières, selon vos 
propres commodité).

Ne baignez pas bébé dans un 
cabinet de toilette mal chauffé, 
sous prétexte que ie bain moull- 
Ura le parquet de la chambre.

Ne lavez pas If visage avec 
l’éponge qui vient de servir pour 
le corps : vous mettriez du sa­
von dans les yeux de bébé, ce 
qui lui donnerait l'horreur du 
bain.

Ne nettoyez Jamais les oreil­
les de bébé, avec un çorps dur. 
mais avec un petit rouleau de 
coton hydrophile. Ne laissez paa 
l’eau pénétrer dans les oreilles, 
ce qui est parfois la cause 
d'otites.

Même si bébé proteste, ne le 
laissez pas dans le bain plus de 
cinq minutes : 11 prendrait froid. 
Les cris qu'il pousse quand vous 
le sortez de l’eau prouvent qu’U 
aime son bain 1

Sur le tapis !
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• Le tapis contribue incontestablement à la rirhesse. à l’é­
légance et au confort de la maison. Cette chambre a cou­
cher se réchauffe d’un tapis moelleux, et d’aspect agréable 
bien que d'un prix modeste. (Alexander Smith)-
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CONSEILS
MODES
RECETTES SUR TOUS LES TONS

Directrlc#

FRANÇOISE
ROY

• (’«•Itr jolie rloi-he d'uspeet juvenile est nee 
(Miur la eoiflure sans eomplieatlon de l'adolescen­
te encore aux etudes. Pcnn> I a voulu à son inten­
tion en i>rati«iue tweed feutre encercle de rubans 
brun, beige et blanc.

i

«K,

v • :> \

^ x v' i

* \ .

• L'opossum a- 
mericain. cette four­
rure a longs poils 
presque oubliée, re­
voit la lumière. Da- 
i bette l'a monté ici 
sur un bandeau de 
jersey de laine noir 
qui boucle étroite­
ment sur le front.

# I.e fameux << u- 
turier parisien Pier­
re Cardin j ..ufr» 
avec inattendu la 
jupe de laine d< ce 
costume qui. par la- 
même ne saurait 
passer inaperçu 
I^a veste, dépourvue 
de col, boutoniK Mir 
quatre pastill» - I*»- 
pisM;es de meme 
matière.

\C — t994) Vol. XXII, Ne ^2

• In ensem­
ble originalement 
cuncu et qui se 
coupe dans un 
pseudo - pr'lage 
imitant le leo­
pard. Manguin l'a 
jugé digne de 
considération au 
point d'apposer 
sa griffe sur la 
robe bouffante 
garnie de tricot 
noir et sur le 
béret basculant 
(l’.PJ.

• Et e’est le 
rat musqué teint 
qui s arrondit cet­
te fois en un 
béret automnal 
seyant. Cn noeud 
de satin vert 
mousse assure 
l'ornementation. 
(Iti ooklicld, N.- 
YJ.
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fLe courrier
de LOUISE

Idiflc» L’Action C.ithollqu# — Chambre 125. 
Place )oan-Talon — Québec

I , j.-unr « ludiant m’a fréqu«*n- 
(... pondant tout l'été. Il disait 

iiiiHT puis m’avait promà* de 
ure. J<“ 'u‘ a‘ '*ri* f,u; 

,, ir> l<»iN depuis son depart et 
0 , ii-cu juriine réponse. I>e- 
Vl . lui envoyer quand me- 

des voeux à Noél? — JE 
•I I VM IK.

MlS perdrez encore une fois 
! ,i SCS tomber. » . t 

t,. , > nie est beaucoup plus di- 
, . \„us rencontrerez sûre- 
pun jour un jeune homme 

p . iionnête et plus sincère.

/ J( |a peau luisante. Quel
t<1,rf d,. r,.ids de teint me con- 
,.,11,./ vous. J'ai seize ans. —
GtM-VIKVE.

V „ .‘les beaucoup trop jeune 
un fond de teint 

i i ^oupton de poudre suffit si
Vl > avez la |)eau luisante.

Kst-er un défaut d’être indé- 
peadaate Je travaille dans
uu restaurant. Ce travail est-il 
MUseille a une jeune fille qui 
vil rester distinguée? — BLON­
DI M 1TE

r . indépendante est un dé­
fi i quand on agit par orgueil.

. i due. quand on a une opt- 
m m ti es haute de soi.méme. 
I . pi I on auit p.ir fierté, c’est 
i ut (. ela dénote des senti- 
m nobb et élevés. Je ne 
p. !.• >i> ici de fierté dans ses 

U serait alors un 
m h de fierté dans son 

\ quelque endroit que 
u . i une jeune fille, elle res- 

• I alla le veut 
)< unes filles qui 

du tout obligées de 
li-ur croûte et qui n’en 

dus distinguées pour 
i ov.z-moi- Dans tous les 

u ^ la jeune fille est expo- 
* vous de juger, en 

si l'endroit où vous 
. iille/ e>t bien tenu et à re­

nt iment toute avance 
f i>i les nombreux clients 
qui t • font que passer.

J^ nr puis oublier an jeun 
h-Hnnic a\er lequel je suis sorti 
p-ndjni quelque temps et qu 
m i abandonnée par la suite. J 
P*ii%e a aller travailler à Tea 
teneur rela me ferait sûremea 
■* * Wen mais mon départ ferai 
A' la peine à mes parents. De 

• penser à moi? —- FILL! 
Hi RI PUI.EUSE.

i o ( liangement de vie n’appor 
t1 it p is nécessairement de re 

état d'âme et vou 
piii i,1/ vous sentir deux foi 
P’in tri t«> en vous éloignant ca 

mivius semblent vous appor 
1 t. vi plus de leur affection 

• ipa éhenalon. N’a 
It'iuj.mnez pas le “home’' pou 
v "t' installer définitivement i 

us pour changer 1< 
ni‘I le pl.uv. offrez-vous quelqui 
detraction Ne pourriez-vous pai 
•tvrinple vous absenter les fins di 
►•tnaine faire de petits voyages 
violer des parents, des amis. Or 
it"n\or ensuite chez vous des réu 
n",,,s av«‘<’ des compagnes e 
v '> v aussi a faire partie de mou 
v •'tient, de ^ imesse ou organis 
n,‘' '* '‘n existe sûrement dam 
î'1 Patelin dont vous pourrie! 
•' • membre. Si vous meuble; 
v lire vie. il n« restera pas troj 
' ttl.o e pour votre grand cha 
s1. i .‘t vous oublierez plus facile 
" ‘"t celui qui s’est montré hier 
" '^ne de la confiance que voui 

JV7 pWée on lui Un petit couj 
".‘ur allons, et le bobo guéri- 
nen vite. \ votre âge, rier 

' perdu, au contraire, la vit 
^ * Vou* ïa*re un largt

llrt1JfKh«. 19 octobre 1958

J'ai un ami xérirux, que j’ai­
me et qui m'aime. Il a toutes les 

• qualités, de bien pctiU défauts 
que je conipreiKbt car j en ai moi 
aussi et il me les pardonne. Son 
salaire est a.vse» élevé, enfin, 
nous parlons de nous fiancer a 
Noël et de nous marier au prin­
temps. J’en ai touché mot a ma­
man mais elle me conseille d'at­
tendre car nous irions demeurer 
à 200 milles de chez nous et eii* 
craint que je m'ennuie. File 
trouve toutes sortes de raisons 
pour nous empêcher de nous ma­
rier cette année. Je n.* com­
prends pas pourquoi. Devrais-je 
passer outre ses conseils ? Apres 
tout j’ai 22 ans et même si j’ai­
me bien mes parents, je ne veux 
pas faire attendre mon ami trop 
longtemps. Que faire ? — PETI­
TE INQUIETE

Quand la maman parle, c'est 
toujours parce qu’elle croit qu'il 
y va du bonheur de ses enfants 
et il ne faut pas en vouloir à 
votre mère si elle semble faire 
fausse route Cette pauvre ma­
man doit vous paraître bi‘*n 
égoiste mais l’amour maternel 
parle très fort et s'il est fait 
surtout d’oubli de soi et de sa­
crifices. il est parfois bien crain­
tif. Sachez convaincre votre ma­
man que votre bonheur est 'à. 
tout près de celui que vous ai­
mez et qui vous aime et je suis 
Sûre qu’elle vous laissera partir. 
Si c’est la distance qui vous sé­
parera qui l'inquiète, aujourd'hui 
200 milles est facilement franchi 
et vous pourrez revoir vos pa­
rents facilement. Il faut tous un 
jour ou l'autre ce séparer Je ses 
parents mais il est bien normal 
que ces derniers désirent garder 
leurs oisillons le plus longtemps 
possible. Cependant, vos parents 
devront s'oublier encore une 
fois comme Us l'auront fait de­
puis votre naissance et vous ai­
der moralement i construire vo­
tre propre nid. ceci en se ran- 
pclant qu'ils disparaîtront un 
jour et que s’ils >nt agi égoïste­
ment, Ils vous laisseront seul'», 
sans personne à limer et de qui 
vous serez ainsée. Vos parents 
ont quitté les leurs jadis, vous 
les quitterez à votre tour et vous 
aurez la même expérience av.»c 
vos propres enfants. Vous saurez 
alors comment il peut être pé­
nible d’accepter de les voir s’en­
voler. Votre père approuve tou­
jours votre mère dans scs déei- 
siens dites-vous. C’est normal 
dans tous les ménages unis. Ce­
pendant vous devriez leur faire 
part à tous deux de vos inten­
tions, profiter d’un moment où 
ils sont ensemble, et je suis sûre 
que vous aurez gain de cause. 
La situation de votre ami est 
bien établi, il a un métier hon­
nête et de belles qualités. S’il 
est travaillant en plus, rien ne 
vous empêche de faire suite aux 
projets élaborés, d’autant plu* 
que vous avez l'age pour fonder 
un foyer. Mes meilleurs voeux de 
bonheur et de succè* vous ac­
compagnent

COMNETTK — Voici les équi­
valences que vou* réclamez et i« 
vous souhaite bon succès dans la 
confection de ces plats d’origine 
française. 3 grammes (1 c. à thé! 
9 grammes (1 e. à soupe) pour 
les café, farine et poudre. 5 gram­
mes (1 e. à thé) 15 gramme*. (I 
C. à soupe) pour sucre, beurre, 
eau, lait, légumes, jus de fruits, 
purée, ÿi centilitre (1 c. à thé) 
1 cenlrilitre (2 c. à thé» 1 décili­
tre (G c. à soupe plus 2 e. à thé) 
1 litre. 4lv tasses, ceci pour tous 
les liquides. 30 grammes: une on­
ce, 480 grammes. 1 livre pour les 
mesures solides.

t Sic coin du condon bt

A *K # v T?

.......................
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Variantes sur les pâtes
Les pâtes alimentaires s’accom­

modent parfaitement de presque 
tous les aliments.
Employez-les avec de la viande, 
du poisson, des soupes, des légu­
mes, des produits laitiers . . . . 
et n’oubliez pas les épices et au­
tres condiments

Ces délicieux mets s’appellent 
des “Plats Combinés'’ et sont 
toujours reçus avec joie par toute 
La famille.

Voici quelques recettes que 
vous aimerez essayer :

SPAGHETTI AVEC SAUCE 
A LA VIANDE

2 c. à table beurre 
Vz tasse oignon haché 

1 livre bœuf haché
•4 tasse tomates concentrée*

1 boite tomates 
VA tasse d'eau

1 c. à thé sel 
Ui c. â thé poivre 

VA c. à thé oregano 
R onces spaghetti long 

fromage parmesan râpé
Faire fondre le beurre et ajou­

ter les oignons et faire cuire 
pendant 5 minutes, en remuant 
de temps à autre. Ajouter le boeuf 
haché et faire brunir, Ajouter les 
tomate* concentrées. tomates, 
l’eau, sel. poivre et oregano. Fai­
re bouillir et laisser mijoter pen­
dant 1 heure tout en remuant de 
temps en temps. Faire cuire le 
spaghetti ienviron 20 minute* 
avant que la sauce soit cuite) 
dans l’eau bouillante salée; rincer 
et égoutter Placer le spaghetti 
dans une casserole et y verser la 
sauce puis saupoudrer de fro­
mage parmesan, tü portions.)

MACARONI AU FROMAGE
8 onces maraconi coupé 

2c à table beurre 
1V4 tasses fromage fort 

a* c. à thé sel
2 oeufs battus 

3 tasses lait
Paprika

• Persil pour garnir 
L’Action Catholique — Québec

Faire cuire le macaroni à dé­
couvert dans l'eau bouillante 
salée, rincer et égoutter. Placer 
le macaroni en couche dans un 
plat graissé en alternant avec le 
fromage, un peu de bourre et sel. 
Mélanger les oeufs et le lait et 
verser sur le macar&ni. Saupou­
drer avec paprika et faire cuire 
au four ’SriO’» environ 40 minu­
tes jusqu'à ce que le dessus soit 
doré Garnir avec persil et servir 
chaud, 'ü portions.)

MACARONI A L’ESPAGNOLE
8 onces macaroni coupé 

2 c. à table graisse
3 tranches bacon haché ou

t* tasse jambon cuit 
2 branches céleri haché 
1 boite 20 onces tomates 

1 oignon haché
Faire cuire le macaroni à dé­

couvert dans l'eau bouillante sa­
lée; rincer et égoutter Faire fri­
re le bacon - ou le jamlion - le 
céleri et l’oignon sur un feu 
doux, puis ajouter les tomates. 
Faire mijoter pendant dix minu­
te» et servir sur le macaroni 
chaud i4 portions.)

SALADE DE MACARONI 
AUX CRABES

8 onces macaroni coupées 
1 boite de 7 onces chair de crabe 

Laitue
1 concombre haché 

4 tomate» coupées en section* 
tasse apprêt à salade 

Epices
1 piment vert haché

Faire cuire le macaroni dans 
l’eau bouillante salée; rincer et 
égoutter. Mélanger tous les In­
grédients puis faire refroidir. 
Servir sur de* feuille* de laitue. 
(8 portions)

NOUILLES AU POIVRE
2 c à table beurre 

VA tavse oignons hachés
VA livre boeuf haché

3 onces sauce aux tomate*

alimentaires
3 onces champignons haché»

10 onces purée de tomates 
c. à thé poivre rouge 

Vti c. a thé sauce piquante 
l c. à thé sel 

Poivre noir ou blanc 
8 onces nouilles

Faire fondre le beurre sur un 
feu doux, ajouter les oignons 
et le boeuf, et faire brunir Ajou­
ter les champignons, la sauce et 
la purée de tomates, le poivre 
rouge, la sauce piquante, le sel 
et poivre Bien mélanger. Cuire 
sur un feu modéré environ 20 
minutes, en remuant de temps i 
autre. Pendant ce temps faire 
cuire les nouilles dans l’eau 
bouillante salée; rincer et 
égoutter. Placer les nouilles cui­
tes dans le fond d’un bol et cou­
vrir avec la sauce au boeuf Ser­
vir bien chaud (4 portions i

CASSEROLE DK NOUILLES 
AUX OEUFS

8 onces nouilles fines aux oeufs 
Vu tasse crème sûr©
4 c à table beurre 

I livre fromage cottage 
V * tasse fromage fort râpé 

Sel et paprika
Cuire les nouilles a découvert 

dans l'eau bouillante salée rin­
cer et égoutter Ajouter la crème, 
le beurre, le fromage, le sel et 
paprika Mélanger doucement et 
verser dans une casserole grais­
sée. Faire cuire au four modéré 
(350') environ 20 mmoles. (4 
portions.)

Bannissez la Rousseur
Un éminent dftrmatollat* voua i>r* 
•ant« la nouveau trnltemrni “Betu- 
ll•)ll•M * ban# de «eva de bouienu 
reconnu abaoltimenl mervellleua pour 
falra dlaparattra parlnliemenl le» 
tachea d* rouaeeaur $2 M port P*y* 
Ko venta * :

Laboratoire Moderne. Ltée
O. r. sœ, hi reiicicn.

et* 4e Roberval. Unebee.
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Saxitniuih, p«*n
M* «|Ut* VOUM < l4 N
une RniiuU* iwtri­
pe et une joli*'
ft-JIUIM'.

MuJn J ai rjiroro une init»- 
«•ion à n^mpllr. Ce M>ir, 
je <l<»iN iMtrler aux AIè\«« 
île racole M'eemliüre île 
llnyport de la foeun d’en- 
irer à I'ArwuliVniie «Tavia- 
tion.

//
' I . V- .

üferel, nuus ce 
n'est (Mis exaeti 
ment xutre do­
maine.

Moi
aussi

«1. < Canyon, noun 
devons tous faire 
notre serxiee inilitai- 

iimîm je préfén1-

\ insj, mes­
sieurs, le be­
soin est grand 
d'officier* 
a\ i a leurs en­
traînés. Ils sor­
tiront de gruu* 
j*‘ couune le 
xôtre

Peut-être 
pourrais-je 
vous aider ?

Y a-t-il
lies <|»i( s-

tions rais une atmosphere 
moins austère pour 
passer mon diplôme.

Cette 
Académie 
semble 
bien 
rigide.

«la’#* fl

=

Avant que l’Ac»- 
ilémie soit tléiiM^- 
naytée de lamrx 
à Denver, les 
fàll<-s de la place 
montaient dans 
leurs voitures à 
3 heures pan. cha­
que jour pour 
rencontrer les 
cadets durant 
leirr temps libre.

I/es jeunes se 
battront pour 
xlsiter la nou­
velle Acadé­
mie.

Il existe 
une dourai 
ne d’écoles 
de filles 
près du

I>e eol. Ca­
nyon xous 
cache dos 
choses. Il 
ne vous a 
pas dit 
que

'itev e : 
Steve 
(Ainvon !

Mais, 
annah 
act rie»

rtuson

VWl

SI j’étaLs recruteur, les gars 
feraient du pouce pour ga­
gner Colorado Springs au 
eiairs de hi nuit.

Heureusement 
que ce n’est 
pas mon dé 

ment.

•le ni occupe rai 
de vous distri 
hue/ vos insi­
gnes quand 
vous aurez vo­
tre commis 
sinn d'offi 
eiers.

r.mporte* ces 
pamphlets à la 
maison et rap 
pelez-vous qui 
\ ous les a don-
lies.

%*
l

m
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VEANNOT L'INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

(inr<lo Nktmm «tou* rontn>l<\ 
I a" nhik«* |M»urnùt nou» fiürc 
portin' lustre hofimt<\

Moins d’un millr, Julos. Sur- 
vell’e li% route. Nous ne
devons p.is le lni(»M‘r nous 
' oir

A quelle dKtnnoe 
sonuuen-iious de 
/eke Thorpe, 
Jeannot ?

I''W

l'p

m
L’olseitu tient des hijouv dans 
m*s serren. (juand il les aura 
déiHisés flan*» h* iiiil je Kr,i,lIM‘raL

i: ne nous
musera pas de
fliffieulte.

i y
'Ml%

I ne fortune rn tnjoiix. Je 
me df*mande où ret oiseau 
les a priv

Tai été eliaiteeux fie trouver par ha­
sard la carte de* joyaux, en fouillant 
dans le efiffri*-fort du MTjcent Morgan.

Sfl 1

Nous allons attaeher 
le* ehevaux et Nirnbo 
kl et continuer à pied 

pas de coup rie feu 
il faut le prendro 

vivant.

- — •
I/oiseau 
f ient vers 
mot

Jeannot, fal 
entenflu crier 
un homme. Ce 
pourrait être 
Zekc Thorpe.

\ a-t-en. 
sacré bf le

a st iwcr....
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mit MTU K : 
Louis IMiilipiif

Al lH 1. DP.
Il r II sultan II 

I* «J

(No 1-ÎÜÜ

hronique ^ 

des J eunes 

aturalîstes

Billet de la semaine

M. Oirer Caron vous écrit

Questions 
et réponses

DBS LILAS 
MALADES

“Seriez-vous assez bon de me 
dire de quoi souli'reut mes 1.1- 
l.AS? Depuis trois ans. quand le 
mois de juillet arrive, les feuil­
les sèchent en commençant par 
le bas; elles repoussent cepen­
dant lorsque l'automne est chaud 
et loiijg-

Je vous envoie quelques feuil­
les : j'ai toute une haie autour 
de mon parterre -et il vient un 
temps ou toutes les feuilles du 
bas sèchent et meurent...’'

Une foiê n'eet po« coutume: /e ce Je ta place celte tentaine à 
un collaborateur Jepun vingt cinq ans, H Omar Caron, botanute 
p< at inciat, qui Jonnera Jet conseils utiles au* personnes qui veu­
lent savoir le nom Je certaines plantes..* .Vferci a M. Caron.

L P. A.

"Plusieurs personnes *«» *«»n>«»»ir de cette chronique pour 
fair.- nommer les plantes qui les intéressent N-tus accédons fact- 
li'uieot a ce désir, nous rapjielant le temps où nous-mêmes nou* 
a*,iiin.s* recour.-: aux botanistes amateurs d it y a plus de cinquante 
c >- pour obtenir ce service De fait, il n'y en avait pas dix dans 
le Province et nous ne les connaissions pas tous Ceux dont le 
nom nous étaient parvenu étaient d'ordinaire des professeur* de 

'Colleges qui faisaient vertu de leur humilité^ guère connu comme 
botanistes en dehors de leur ttoisinai/e

Aujourd’hui la curiosité de la jeunesse fait bon ménage arec 
les differentes branches de l'histoire naturelle Les plus vieux s'en 
re missent, les plus jeunes en jtrofitent et hrus collaborent, d'une 
maniéré ou d'une autre à reculer les (imites du connu.

A cause de ma longue /iratique et de la cou fiance dont <>n 
veuf bien m’honorer, on a s«>uvent recours a moi pour savoir le 
n m et connaître tes propriétés bonnes ou mauvaises de telle ou 
telle plante. Ces demandes me parviennent quelquefois par (a 
pres«*nfe chronique niais le plus souvent par la volumineuse cor­
respondance du Ministère provincial de l’Agriculture Fn face d'un 
spécimen, j'at à coeur de donner une réponse précise, d’ajouter 
les autres renseignements qu'on réclame et de chercher ceux qui 
rn.* manquent, bref de satisfaire les correspmdants à qui je peux 
être utile de jAusieurs maniérés

Pour les gens du métier, il e*f asse? facile de reconnaître 
une plante suffisamment complete cèst-a dire portant racine, 
ti ;•*. feuilles, fleurs et fruits. Je puis facilement reconnaître le 
plaintain ou le chardon du Canada fwr un simple morceau de 
feuille mais ce n'est plus possible quand il s'agit d’une espèce peu 
connue ou apitartenant a un genre qui p<*ssede plusieurs espèces 
ressemblantes

Les plantes ont deux noms, celui du genre et celui de l’es-
Quand je dis "moutarde", j’exprime le nom du genre. Quand 

je lis "moutarde des champs, moutarde noire. rmtvtarJe blanche", 
j'ajoute le nom de l'espèce a celui du genre Le terme qui désigne 
l espèce est d ordinaire un adjectif de description, mais il peut 
être aussi un nom géographique ou de personne.

Or une plante incomplète fient difficilement conduire à trou­
ver son nom spécifique C'est que les especes se distinguent les 
vues des autres par des differences siîuees dans les feuilles, les 
fleur*, les fruits ou ailleurs Quand on ne possédé pas la partie 
qi-i jxirte cette difference, on ne jH’ut pas se rendre jusqu'au bout 
et il faut en rester au genre et jtarfois simplement à la famille. 
Même difficulté si l’on a besoin de la fleur et qu'on ait le /ruit, 
quoique ici il soit plus facile de se retrouver.

Dan* ce domaine de l'identification des plantes, je n’aime 
pas beaucoup les demandes anonymes On connaît trop le sort des 
lettres anonymes dans la trie courante- le jranier. Qu'on ne soit 
pas -surpris si de telles demandes n'ont pas de réponses, ni per­
sonnelles. ni par courrier. Voye;-vous ça ? travailler une heure et 
plus pour faire des recherches, écrire parfois une U/ngue lettre 
de ren.seiqnenints — pour un casier postal Ceux ou celles qui 
peuvent avoir des raisons pour ne fuis deooiler leur identité n'ont 
qu'a le dire et leur désir sera resitecte Des secrets... nous en 
avons garde bien d'autres !

Lorsque le correspondant se sert de Ui chronique simplement 
pour se mettre en relation avec un homme de science et qu'il ne 
v ut fKis que sa lettre soit publiée, je respecte toujours ses t*ues et 
lui envoie une réponse personnelle. Parfois il est utile de cannai 
tre le correspondant pour se mettre en relation avec lui afin d'ob­
tenir îles precisions supplémentaires. On rendrait grandement 
semer en accordant une raisonnable collaboration en échange de 
celle que j'offre. Pour moi. je n'ai aucun goût d travailler pour 
des casier* postaux

Je crois que ces demandes sont légitimes et que les confrè­
res qui écrivent cette chronique pensent comme moi. fl est certain 
qu eu faisant comme il est demandét tout U* monde en jrrofitéra.

OMER CARON, 
botaniste provincial.

M — (998» Vol XXII. No 42

Une correspondante, 
de Di ummoiid ville.

Ce problème fut immédiate­
ment soumis a l'attention de M. 
Orner Caron, botaniste provin­
cial qui adressa immédiatement 
a cette correspondante, qui avait 
donné son NOM et l'indication 
précise de son domicile, les con­
seils utiles et précis que voici 
et dont pourront sans doute fai­
re leur profit d'autres lecteurs 
de cette chronique :

“Les feuilles de vos lilas sont 
visitées par la larve d'un insec­
te qui se développe à l'intérieur 
du tissu, entre les deux épider­
mes. En séparant délicatement 
les deux pellicules l'un de l'au­
tre on peut voir ces insectes au 
travail. Cette larve est générale­
ment désignée sous le terme de 
“mineuse".

A venir jusqu'à ces derniers 
temps on n'avait aucun remède 
pour traiter les lilas contre cet 
insecte mais aujourd’hui on re­
commande l'un des traitements 
suivants que je transcris dans le 
Guide de Protection des Plantes 
ornementales (Bulletin no 165),

■ I !»

Fin de mai. juste avant que 
les feuilles n'aient atteint leur 
plein développement ou dès l'ap­
parition des premiers symptô­
mes. pulvériser au malathion 50- 
K ou au lindane 25-E. 1 chop, 
par Hh) gallons d'eau ( 1 c à thé 
par gallon). On peut aussi utili­
ser le malathion 25-D ou le lin­
dane 25-W. 2 U) par 100 gallons 
d'eau (3 c. à thé par gallon). 
Répéter 10 jours plus tard Pour 
aider à combattre la deuxième 
génération de mineuse, répéter 
au début d'août

Vous devriez trouver l'un des 
produits mentionnés chez un 
marchand de produits agricoles 
dans votre localité.”

POMMIERS
MALADES

“Je vous serais très reconnais­
sante si vous aviez l'obligeance 
de me donner quelques rensei­
gnements concernant mon ver­
ger. Vous ne sauriez croire quel­
le peine j'éprouve en voyant mon 
verger malade : et pourtant au 
printemps tout était en fleurs, 
mes POMMIERS blancs comme 
neige, ainsi que les pruniers, 
fraisiers et framboisiers.

F.t cependant la récolte a été 
manquée, toutes les fleurs sont 
tombées et voilà que mes POM­
MIERS paraissent très mala­
des. Vous trouverez ci-inclus 
trois branches que je vous en­
voie. Je les ai arrosées trois fois 
avec du Malathion dans le cours 
de l’été (j'ai mis K ruillcrrées à 
soupe par gallon d'eau; était-ce 
trop ?) Les ai-je rendus malades 
par cet arrosage ? J'ignore quelle 
est cette maladie de mon ver- 
ger.

Je viens vous demander quel­
ques conseils : que devraisje fai­
re eet automne ? Serais-je mieux 
d'enlever les branches sèches ? 
ou attendre au printemps ? Dois- 
je les arroser ou les laisser fai­
re T J'attendrai avec hâte vos 
conseils . . .

Une correspondante 
du comté de Portneuf.

' Voici la réponse préparée im­
médiatement pour madame H G. 
par monsieur Orner Caron, bo­
taniste provincial ;

“Vos feuilles de pommier ré- 
çues avec votre lettre du 28

L'Action Cathollqus — Québec

Les écrivains devant la Nature

Le perroquet
Donc depuis toujours — emnron 
C •* oiseaux, c’est à ne juis croire ? 
Voient de leur tout petit oeil rond 
Le décidément de l’Iusloire.

fis ont peut être mâchonné 
"Bonjour /" au premier jHitriarche. 
Et peut-être : "As-tu bien dîné ?” 
A Noe, baillant dans son arche.

Ils ont vu. dévidant du fil,
Penelope auprès de son dire;
Vu les débordements du Nil,
Sans compter ceux de Cléopâtre f
Ils ont sotipé chez Baltharar;
De Phedre ont mi couler les larmes.
Et fxmt être bien que Cesar
Leur a fait crier ; "Portez, amies f*

“Si l'eau qui court junnait jvirler.
Du la chanson, quel bavartlage !" 
Eux. s’ils jnmvaieni se rapjeler 
Ils en diraient bien dat'anluge f

Miguel ZAMACOIS

août *ont simplement couvertes 
du champignon de la tavelure. 
C'est une maladie fort commu­
ne qui affecte les feuilles et les 
fruits, gâtant ainsi la récolte. 
D’après le spécimen soumis, le 
cas est assez grave chez vous.

On prévient le développement 
de ce mal avec des arrosages 
appropriés faits avec du bon ma­
tériel, en quantité suffisante, à 
temps et aussi nombreux qu'il 
faut.

Vous me dites avoir traité vos 
arbres avec du Malathion. Vous 
semblei en avoir mis un peu 
fort, ce qui n'a pas dû faire du 
bien au feuillage. Il faut savoir 
que le Malathion est un médi­
cament très utile pour tuer les 
pucerons quand il y en a trop, 
mais qui ne vaut rien contre les 
maladies comme celle de la ta­
velure et les autres qu'il faut 
traiter.

Je n'ose rien vous conseiller 
pour la taille de vos arbres sans 
les avoir vus; enlevez simple­
ment les branches sèches brisce* 
ou qui nuisent aux autres.

Pourquoi tant de fleurs et pas 
de fruits ? C'est ce qu'il faudrait 
étudier sur place.

Je vous envoie des circulaires 
dont la lecture pourra vous ai­
der.-

PUCERON 
DE L ORME

I.e Dr Georges Gauthier, di­
recteur du Service d'information 
an ministère provincial de l'A­

griculture. avise M, .VL. dr -.t- 
Gabriel de Brandon que 
feuilles d'Ormes qu'il a envoyées 
sont infestées par le PCf I RON 
DE L'OKMK. Ce correspondant 
est invite à suivre les conseil» 
qui figurent dans le GUIDE DI’ 
PPROTECTION DES IMWTfs 
ORNEMENTALES qu'on lui i 
adressé.

UN LEPISME
"Je vous envoie un specimea 

d'insecte que je n'ai pu taitir 
dans' la baignoire qu'en lui enle­
vant la vie. Je rrains que ce ne 
soient des blattes. .. je voudrait 
être fixée. Ces insectes courent 
très vite . . .

Monsieur J.-André Doyle ii 
ministère provincial de I'Alîii 
culture, a écrit immédiaternen 
à cette correspondante pom o 
apprendre que l'insecte en que* 
tion est un LEPISME.

"Le'' lépisme, appelé aussi p- 
tait poisson d'argent" a cause le 
ses écailles, est un insecte minus­
cule mesurant environ 1-3 le 
pouce. Les pattes aptes à la cou 
se permettent à cet animal ;m ■ 
turne des déplacements rapide-. 
Il aime la chaleur et se noumt 
de la colle et de l'amidon I ■< 
livres, tapis, lingerie, demvei 
alimentaires, etc.

La repi e-.sioii de 
nuisible se fait au moyen de 
drages au Chlordane à » pour 
cent. L'insecticide est disp»'-* 
aux endroits fréquentes par le» 
lépismes.”

UNE PARADE DE PINGOUINS à Portland, Oregon... 1^* chef 
de la bande a-l-il oublié sa provision de “boules à mite» ? Le 
•ont les seuls survivants d un groupe de 63...

.A

: §. m
TîTr ■ x'

. * -v---.t ,

m imm
%??.

Dimanche. 19 octobre I9b3



,f CLUB
i\e

roiuic Benoit
mmm mmsM&MMi»

f tnice. cher neveu,
, umüine ’ je viens le demander ta collaboration 

n.ujdion de nos pa^eS publiées dans l'Action Calho^

“ I tu sais que tes lettres sont toujours les bienve-
, (. endant, tu n'es pas obligé de t'en tenir à cela.

/ [nul être d'écrire des poèmes, des contes, des 
, , ,s rédactions pour le journal scolaire, hé bien! si

i \ intéressants, pourquoi ne pas me les faire parve- 
b,'H article doit rayonner, et un talent sûr doit être 

w 'lors, n hésite pas, je serai toujours très heureux de 
uHai t c m ce sens.

K qui est des articles écrits spéciale ment pour le 
-, o'Iatre, il te faudra avant de me les taire parvenir, 

r ,, lautorisation des autorités de lécole.
\„ t ellement, je ne puis promettre de tout publier, 

I ngagë a re nvoyer à l’envoyeur tout ortkU qui 
U publié.

I „ t us maintenant de nos concours. J espire que tu 
tri ■ ftfprf pour participer à l'un de nos concours de 
\ri (p. * u soit le concours de couture ou le concours de 
/ , , , a t'intéresse, cela importe peu, ce qu il faut, c’est

non seulement dans le but de meubler tes Loi- 
. -c , unim agréable mais aussi dans le but de multi- 
ylu ( iti oibre de poupées et de jouets que nous pourrons 

■ des enfants pauvres à l’occasion des Fêtes. (\'oir 
, ' ipplénient du t'2 octobre toutes les conditions du 

toncou’S).
orme Chance !

( C9

IKB

CM K,

Voiture de conception révolutionnaire

liante
mm

m&m

\>t^7

La plus récente voiture expérimentale de General Motors, le Firebird III (I/Oireau-de feu HI', 
« s>t un modèle révolutionnaire. LMnnovatiort la plus audacieuse <''t un système de contrôle 1 n 
bras très court placé entre les deux sièges fait toutes U*s opérations d'un volant, d’une pédalé 
accélératrice et d’une pédale de frein. On peut le faire fonctionnel d un siège ou de l'autre 
Une pression à gauche ou à droite donne la direction. Si on le pousse vers l’avant, la voi­
ture accélère; si on le tire vers l'arrière, les freins sont appliqués. Kn faisant pivoter la poi­
gnée du bras, la voiture peu» être placée à “stationnement"', à “la renverse", ou À "con­
duite"’. A l’arrière, se trouve un moteur a turbine amélioré; en avant, un moteur a pisn n 
de 10 chevaux-vapeur pour faire mouvoir les accessoires de l’auto. A droite, ci-dessuf». on 
peut voir Je bras de contrôle et U tableau simplifié des instruments. A gauche, la* voiture 
circule par "Autoglidê”, système qui ne requiert aucun usage des mains. Elle suit* par I» pro­
cédé électronique, un table d'énergie a bas* fréquence implanté dans la bande blanche ‘ <cr 
la route.

• DU NOUVEAU DANS L’INDUSTRIE DE LA CHAUSSURE — Lossé de se foire demonder sons cesse ou il se metto.t les pieds 
dons so petite Volkswogen, Gene Boyer, de Niles, Ohio, o fixé une poire de souliers sur le devont de so voiture <a gauche . 
■ e dernier style de chaussures pour bûcherons est illustré ci-dessus, dons les deux photos de droite; ce sont des pantoufles foi- 
'es avec des pneus d'autos qui protègent les planchers contre les bottes cloutées et col otees des bûcherons .
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Par Henri Du Berger No 69

DANS LE DOMAINE DEB

Autre bathyscaphe pour 
la France — Durée-record 
de plongée sous-marine

A l'arsrnal dr Toulon, on mettra bientôt en chantier un 
■ouveau bathyscaphe qui descendra vraisemblablement jusqu'aux 
plus grandes profondeurs des mers, soit jusqu'à environ 35.000 
pieds, avec encore une large marge de sécurité.

Le premier bathyscaphe, "F.N 
RS lil”, a été conçu pour des 
plongées pouvant atteindre en­
viron 13.D0Ü pieds, il termina ses 
essais, le 15 février 1954. par une 
plongée au large de Dakar, sur 
un fond de 4 050 mètres, le ca­
pitaine de corvette liouot et l'in- 
génieut du génie maritime VVillin 
étant a bord, précise un récent 
bulletin du service de l’informa- 
lion français 11 n’a depuis ces­
se d etre utilise pour des obser­
vations scientifiques et, ces der­
niers mois, il a effectué plusieurs 
plongées au large des côtes du 
Japon. Chargé sur le cargo ja­
ponais “Koruga Maru”, son re­
tour à Toulon était prévu pour 
le debut d'octobre. Il continuera 
d’être employé régulièrement.

l a construction d’un deuxième 
bathyscaphe mdrque une nouvel­
le étape dans l'histoire de l’ex­
ploration du globe, puisque ce 
nouveau submersible doit per­
mettre d'atteindre les dernières 
parties de notre monde restées 
inaccessibles, les abîmes sous- 
marins où la pression dépasse 
une tonne par centimètre carré 
de surface.

De même que le “F.N.R.S. IN", 
le nouveau bathyscaphe sera le 
résultat de la collaboration du 
Fonds national de la recherche 
scientifique belge (F.N.R.S.), du 
Centre national français de re­
cherche scientifique et de la ma­
rine française.

Dès qu’il eut terminé les es- 
sai>; du "F.N.R S. Ill*’, l’ingé­
nieur Willm formula le projet 
de ron'-truire un autre bathysca­
phe. qui profiterait des possibi­
lités plus étendues de plongée. 
C est ce projet qui va entrer dans 
la voie des réalisations.

Record peu durable
T.e même bulletin du service 

de l'information français nous 
apprend que deux sous-marins 
français, le "Requin” et le ‘‘Dau­
phin’’, au cours d'une croisière 
d endurance, ont battu le record 
du monde de durée en plongée, 
étant demeurés respectivement 
sous l'eau 38 et 42 jours.

j.es précédents records avaient 
été établis par deux sous-marins

atomiques américains, le "Skate** 
et le "Sea Wolf" avec trente 
jours de plongée, améliorant 
d'une journée le record établi, 
en 1951. par le sous-marin fran­
çais "Itoland-Morillot”.

I.e "Dauphin" et le "Requin" 
ont tous deux été construits en 
1955. Ce sont des bâtiments de 
1,200 tonnes, a la coque hydro­
dynamique. Leur vitesse en plon­
gée est de seize noeuds et de dix- 
huit noeuds en surface. Leur ar­
mement comprend huit tubes 
lance-torpilles, six placés à l’a­
vant et deux à l’arrière. A bord 
de chacun des bâtiments, se trou­
vait un équipage de soixante 
hommes, dont sept officiers et 
un médecin embarqué exception­
nellement pour fournir les soins 
éventuels. Avant le départ, tous 
avaient subi des examens médi­
caux très sévères. Toutefois, il 
ne s'agit pas d'équipages spécia­
lement sélectionnés, mais bien du 
personnel habituel des deux sub­
mersibles.

Cependant. les Français n’ont 
pas détenu ce record longtemps, 
car une dépêche nous apprenait, 
le 6 de ce mois, que le sous-ma­
rin américain "Scawolf" avait 
passé 60 jours sous la surface 
de l’eau.

L AAAS à Washington
Pour la septième fois dans son 

histoire, Washington accueillera 
en décembre les membres de 
l'Association américaine pour l’a­
vancement de la science. Des sa­
vants quitteront alors leur labo­
ratoire ou leur classe universi­
taire pour rendre compte de 
leurs dernières découvertes dans 
les domaines de la science, de la 
recherche et de l’enseignement. 
On a déjà décrit l'Association 
comme le parlement de la scien­
ce. la série mondiale de la scien­
ce, etc. L’Association compte au­
jourd'hui 60,000 membres. Le 
congrès, qui se déroulera du 26 
au 31 décembre, groupera envi­
ron 5,000 dirigeants de 91 grou­
pements scientifiques américains. 
Il est probable que l’on traitera 
cette année de la médecine spa­
tiale.

£e
î

CeuViie’i
JT'mi

Allergie
Duels sont les spécialistes qui 

traitent les allergies et comment 
procèdent-ils pour découvrir que 
telle substance plutôt que telle 
autre est cause d’allergie chez un 
sujet ? Y a-t il des médicaments 
contre l’allergie? — Allergiste, 
Kainouraska.

I es dermatologistes sont les 
médecins qui se spécialisent dans 
ce< eus Chacun doit avoir sa

manière propre de découvrir la 
substance qui affecte un patient 
au point de provoquer chez lui 
une allergie. Je sais, cependant, 
que certains fixent sur la peau 
des trèfles de sparadrap sur les­
quels ils ont soin de placer dif­
férentes substances suspectes. Au 
bout de quelques jours, ces piè­
ces de drap sont enlevées et le 
médecin peut se rendre compte 
si l’une ou l’autre des substances 
est allergène pour vous. Ih: cas

> ecfléant, le meilleur remède con­
tre ralUrgi* Mt de se icmr a 
l’écart de la substance ou de l'ob- 
j< t allergène, il se vend ii<^ m.-- 
dicaments pour soulager les al­
lergistes, mais c’est encore le mé­
decin qui peut vous prescrire ce­
lui qui convient.

I les Aléoutiennes
On a beaucoup parlé des îles 

Aleoutiennes au cours de la 
deuxième guerre mondiale. Pon- 
vex-vous me dire conrfbien y en 
a-t-il et à quel pays elles appar­
tiennent ? — Faible en géogra­
phie. St-Georges.

On en compte plus d’une cen­
taine. Il s'agit d'iles rocailleuses 
sur lesquelles la végétation est 
très clairsemée. On y relève plu­
sieurs volcans qui fument encone 
et qui entreront probablement un 
jour en éruption. Ces Iles furent 
découvertes en 1741 par l’explo­
rateur Vitus Bering, Danois, (pii 
travaillait alors pour le compte 
de la Russie, et qui découvrit en 
même temps 1‘Alaska. Les Rus­
ses, en apprenant que les lies 
étaient une source importante de 
fourrures, puisque les habitants 
des lieux, les Aiéoutes. espèce 
d'indiens d'Amérique apparentés 
aux Esquimaux, traquaient le re­
nard bleu, le phoque et l’otarie, 
dépéchèrent des trafiquants qui 
réduisirent à l'esclavage les Alé- 
outes. Ceux qui ne voulaient pas 
travailler pour eux étaient mas­
sacrés. Heureusement, en 1867, 
les Américains acquirent, pour 
une bouchée de pain, l'Alaska et 
les lies Aléoutiennes, et firent un 
sort meilleur aux Indigènes, qui 
continuent aujourd'hui de se li­
vrer à la pèche et à la chasse. La 
population de ces iles est de 6,000 
âmes.

Noyade
. J'ai lu dans les journaux qu'un 
citoyen de la rive sud. s'étant 
noyé au cours de septembre der­
nier. était remonté trois fois à 
la surface. En est-il ainsi de tous 
le» noyés ? — Je veux savoir, St- 
Hilarion.

Non. Prenez le cas d’une per­
sonne qui plonge et qui s'assom­
me sur une pierre au fond de 
l’eau. Elle s'évanouira et il est

■

CERCLE COMPLET — Cet ap­
pareil récepteur de télévision 
est commode en ce sens que son 
écran peut décrire un cercle 
complet sous la seule pression 
du doigt. Il est fabriqué par 
une société milanaise. (NEA>

évident qu'elle ne remontera pas 
trois fois a la surface avant de 
sombrer définitivement. La mort 
par noyade est due à l'asphyxie, 
résultant de l’inhalation d’eau 
durant de violents efforts pour 
respirer. Par suite d'un manque 
d'oxygène et de l'accumulation 
de gaz carbonique, le sang de­
vient vicié. Les voies respira­
toires et le coeur ne tardent pas 
à cesser de fonctionner. Quel­
quefois, la mort peut résulter 
d'une syncope.

Quand une personne incapa­
ble de nager tombe à l'eau, elle 
s’élève ordinairement jusqu'à la 
surface, dresse ses bras en l’air 
et lance un appel à l’aide. I! se 
peut qu'elle se débatte de nou­
veau. puis se calme suffisam-

LA VIGOCmNE. — /.# 10 aout dernier, noue rêpondiont à an
corretpondant qui noue interrogeait au eujet de cet animal 
qui a fait tellement parler de lui au coure d'une enquête à 
Waehington, et noue eommee heureux de publier aujourd'hui 
ce deeein de la vigogne (vicuna, en anglaie). Ajoutone quel- 
quee détaile à ceux que noue avione fournie au correepondant: 
la vigogne eet ei timide qu’il faut la tuer pour e’emparer ' de 
•a laine précieuee. Il faut abattre 40 vigognee pour confec­
tionner un manteau, lequel coûte environ $700. Le préeident 
Eieenhower poeeède deux de cee manteaux. (NEA),

l'v-iauime «•si fMlioi'..
dent.-, olle s>. 
veau, mais plus faiblement ,, 
paravant. 1 (|U ‘‘'J-

Règle générale, une 
ne en train de se 
monte parce que son «oni 
a pe nt* plus lourd que liau ! 
que les mouvements ti,- ... , 1 
et de ses jambes. n„ ,M* bt.;‘
“f “il *‘aker. l aul. *
monter à la surface Mais un. 
fois que l’eau aura pénétre 
abondance dan» son est,„nac ‘Pt 
ses poumons, son corps scia 
sez alourdi pour l’empécher de 
remonter. C'est pur ha ird si un 
noyé réparait trois fois a la sur

Herbe à identifier
t CPvriTlspondaMt 9"' signe j 
L.. de Québec, est prié «le suivr 
la chronique des Jeunes .Valut , 
listes, en page 14 de ce suppU 
ment, pour obtenir le rcnseï -m 
ment demandé au sujet d'un 
herbe.

Lumière du soleil
Je voudrais à mon t«»ur vous 

poser quelques questions .«ui- 
quelles vous vous etnpressrret 
de repondre, j’en suis sure. 1. _ 
Combien de temps prend la lu­
mière du soleil à nous parvenir ? 
2. — La lumière de la plus pro­
che étoile de la terre prend com­
bien de temps à nous atteindre ? 
Denise, Québec.

1. — La lumière du soleil 
prend environ 8 minutes a nous 
parvenir; celle de l’étoile la plus 
proche, environ 4 ans.

Questions sur les chiens .
1* — Quelle est l’utilité do 

chien nommé "Berger d'XIsace”? 
Ou peut-on s’en procurer " 2* — 
Quel est le meilleur chien ear- 
dien et où peut-on s'en procu­
rer? 3* — Quel est le meilleur 
chien “à vaches” et ou peul-on 
s'en procurer? — 4* le colley 
est-il un bon chien à vaches et 
un bon chien gardien ? L'Ami 
de Princesse. Nicolet.

Je ne suis pas un expet! en ce 
domaine et si je publie c :te let­
tre c’est principalement dans 
l’espoir qu’elle attirera l'atten­
tion d'un lecteur bien au fait du 
problème qui voudra peut-être 
compléter les quelqui 
gnomonts que je vous transmets 
par ce courrier.

Le Berger d'Alsace «-M proba­
blement un chien affecté a la 
garde des troupeaux. Je ne puê. 
cependant, vous l'affirmer Le 
meilleur chien de gard«* «\'l ans 
doute le dogue anglais. Le colley 
est à la fois excellent 
gardien de moutons et comme 
gardien de vaches. J'ignore tou­
tefois, s'il est le meilleui "chien 
à vaches”. Quoi qu'il t 
ne faut pas oublier que le nom 
d'un chien n'a souvent rien à 
voir avec la tâche qu’oi 
pose de lui confier. Ainsi cer­
tains colleys ne valent rien com­
me gardiens de troupeaux parce 
qu’ils n'ont pas été entraînés à 
cette fin. Leurs maîtres en ont 
fait depuis leur naissance de bê­
tes "décoratives”, belles à voir 
sur une pelouse, près d’une fas­
tueuse demeure, mais qui seraient 
bien en peine de rassembler un 
troupeau de vaches ou <h* men­
tons et de le conduire jusqu a 
rétable ou la bergerie Pareille­
ment, certains chiens dits poli­
ciers ne sauraient suivre la pi*- 
te d'un suspect s'ils n'oni P«s 
été entraînés pendant des mois 
et dos mois â remplir cette ta 
che

J’ignore où vous pouvez vous 
procurer ces hèles et. le saurai;, 
je. je ne pourrais vous donne 
d'adresses, car. je le répète, ce' 
te page n’est pas consacrée a la 
publicité gratuite.

Veuillez adresser vos nue» 
lions •latives à eefte dire 
nique à : ^

M. Henri Du «ergrr 
L'Action GaCholique. 

Place Jean-Talon. 
Quebec. PQ.
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pour [es jeunes de ~tou± sl^g !

01* 2* 3*4* 5* 6-7* 8*9
II * ogit de prendre les dix chiffres ci-dessus et 
ne composer un problème d'oddition contenant 
oeux lignes de trois chiffres chacune et formant 

>?, total de quatre chiffres.

Choque chiffre 
ne doit servir 
qu'une seule 

fois.

?~A W NOSfrNrj

;i'M |«»ot ill t-» 6SV : uoi»n|«s >u/l

★ ★ ★

PIECES MAGIQUES
Découpez un gros V sur papier et demandez 
à vos amis de le diviser en sept parties en 
faisant deux coupures avec vos ciseaux.

*près qu’ils auront échoué, montrc*-leur commenut 
f.urr. Coupez d’abord le V de “A” à “B’’, comme 
dans le dessin ci-dessous, pour obtenir trois pièces. 
I‘uis placez les pièces côte à côte et eoupez-les de 
"C" â •’D,\ comme II est démontre. Vous aurez 
alors sept pièces.

B

iez choque poire 
| de points portant les 

mêmes numéros 
P^ur écrire le nom 

d'un animal.

'•^i-nthe, 19 octobre 1958

PRENEZ DES 
CISEAUX

Découpez le dessin, pliez le 
sur les lignes pointillces et 
loncez le lentement dons 

l'air pour le 
fane voler

COMMENT 
IE PUER

Voici un problème intéressant. Tirez quatre lignes droites 
â travers les 12 nombres de façon a ce qu’il y ait trois 
nombres sur chaque ligne.

lO

12

11

8

S »» : Il :« t £ ;6 01 :i # il : w-aab-M Ç wna» sap mjix

Dessinez le chat Ajoutez 
quelques lignes pour en 
foire un hiboux.

L'oeuf à bascule
Placez un petit tos de sel sur une noppe blanche 
lorsque personne ne vous voit. Alors, rapidement, 
montrez à vos omis que vous pouvez facilement 
foire balancer l'oeuf mogique (sur le sel).

Après vous être czccutè. cnlcTCZ l’oeuf «tcc le pouce 
et l’index de la main droite, dans un mouvement d'es­
camotage, laissant le petit doigt étendre le sel pour le 
faire disparaître.

7 • .6

“A.- DESSINEZ
MOI.

4 >%
* * • 19 /

*. i5 ’*

i6* ••? i4 • • »3

OURNEZ-MOI
★ ★

UH DEFI

Tentez de posser votre croyon sur 
les lignes de ce dessin sons posser 
deux fois sur oucune.

DANS L'AUTRE SENS

L’Action Catholique — Québec

»*•
Reliez

les points.

utKsap »| JUS J|
-z.qnoj ).t j,>(dcd jj J ns jnanXluo| b s» b uoXbjd ?| zapuaig
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La Famille
TÊTEBÊCHE

N»U4

prftU

l»iu I»*'

CHICYOÜS^
n.mi«
avoir du plAUlr

\H.mi

bai*»
w>/

*••• •• r
»»»«• ».»* . 1

I r*«** mon pnlrixi
N II n i>rol>nltl<‘Hi>*nt
f no'-i'iuo (rt»>nU à
V f*lrr.

% llr. \ I» porte 
nrrlère ntnnl qn'll 
ne nou« vole.

UoMilff. allendv. 
revie tut.

Il nouv 
vol!

:11 111Cour*
vil*.

«
J’nl quelque 
rliove à te dire.

Voue 
f te* un 
bourre nu.

'A mÊÊ:S>«rftee. 
• -.ivlre

brute écouler
Je veut te dire que >e 
t’ncrorde celte nugmea 
tntlon de dit dallant 
que lu iii'im demandée

o 1—t M. nmiërë T homnto M. Dll here tone ' \

SI I •> evt H PM N cntll. ^ t'ii-e un amour.
«r I "** V "'•‘f'ellleu* f J Æryjfa e A, Ca réconforte 

d'avoir dre em­
ployé* <|U| vont 
aiment comme C»-

/ CÙC.

L0-/9 •
ULu.^
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J'ul ent4>iidu (Hirler de K» f»*Me <l«- Ititntm 
qui » volé un np|mrcil. IVut-étre que 
•*i je pouviiiM lui parler ..

Iruim-ulH, duc
leur, el êeoute/.
ee qu'un peut en
tendre pur rad

PIRATES
GSOK3B
//ÜNP5R.

f Ranmt. Je nuis prêt 
I>e\ r.ÜN voua nttein- 

t dre dans quelque»
I minutes. Pouve*- 

vuiia attendre ?

CTest le major 
I>ee. Il eut 
parti aprêa 
Itiddy qiuind 11 
a réalisé qu’il 
faisait le sin- 
K<‘«

Inutile maj<»r. I/enneini 
a ouvert le feu.

^ If' '

dn\V\A^  ̂i

w 'vW4

'mmîjR
I mu /, jusqu’à ce que voua ne puissie* le 

nuinquer, Itiuniu. ArranK(*z ce pirate 
axant qu’il puisse lancer une autre aalve.

Très bien ! Maintenant 
ralentissez...

if ,f s J 'f-'J'tT (\ <{(

^ > -

$3B*rW.

mgeS&fjùrZ
; . aV

10-12

Mais Kan un ne porte pas la cotnbinaison fl 
qui lui aurait pennis de supporter la plon- 
Rée. Momentanément. U est aveuglé...

SMJ*A
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FRADIER

Lenfanf nest 
vraiment pas 

un sale oosse.

m

Ï
i N avion, l’autre soir, h la 
■ fin d un luiu; voyage, un 
\ monsu*ur ni a fait uu 
Æ cours sur les Droits de 

(‘Homme. H tenait sur 
aes genoux son plus jeune fils, 
le> autres dormant plus loin, 
avec leur mère. Fatigué, à bout 
de nerfs, l'enfant ne cessait de 
s opter et de bavarder a perdre 
haleine, il avait les exigences 
absurdes et insurmontables de 
1 insomnie, chaque parole d'apai­
sement amenait de nouvelles 
questions, posées au hasard, mais 
impérieusement. A toutes ces 
questions. l'homme répondait 
doucement, avec une grande poli­
tesse. 11 était fort las. sans dou­
te. et quand il s’épongeait le vi- 
s.ige, <on sourire semblait un peu 
force. Mais son calme restait 
admirable, et s'il parlait un peu 
au hasard lui aussi, de sorte que 
le dialogue ne manquait pas d u- 
ne bi/arre poésie, c'était toujours 
sur le ton de la raison et de la 
courtoisie.

Ce ton, ce calme eurent le don, 
mal heu reuse me n t, d'exaspérer 
une dame a l'oreille trop fine. 
Soudain dressée devant Taimahle 
père, elle l’apostropha vertement: 
“Vous ne pouvez pas lui dire de 
la fermer, non ? C’est ridicule 
de répondre comme ça a des sa­
les gosses *. L’homme ferma les 
yeux un instant, et les dents ser- 
rëes, murmura un conseil dénué 
d ambiguité probablement, car La 
dame •*? contenta de se rengor­
ger, d'étaler ses mentons et re­
tomba en silence suc sou fau­
teuil ‘‘Qu'est-ce qu'elle a dit, la 
dame?’’ — “Elle a dit que nous 
devons nous taine". — “Qui c'est, 
les sales gosses?*' — “Je ne sais 
pas peut-être des chiens’*. — “Je 
voudrais des chiens...'*, etc... 
mais la voix s’alanguissait. L'en­
fant s’endormit bientôt.

Je crus alors pouvoir faire à 
mon voisin quelques compliments 
et le féliciter de sa patience Ou 
a beau savoir que les enfants 
sont des personnes aussi dignes 
que les “grandes’*, il n’est pas 
toujours facile, en pratique, de 
le* traiter comme telles “Ah!" 
dit-il, “je ne comprends pas. je 
ne comprends pas qu'on insulte 
un enfant — ou qui que ce soit”.

20 — (10041 Vol. XXII. No 4*

1st pnhlurtîon mhu;ra1o du Canaila

Structure de notre économie
. ■ *

A ':'>s Y i W&m, MiJWiig

Au cours des mois de septembre er octobre, des delegués 
de )0 pays au sixième Congrès minier et mérallurgujue 
du Commonwealth parcoureront le Canada, d’un océan 
k l'autre, pour sc rendre compte, sur place, des progrès

de l’industrie minérale en notre pays, au cours des JO 
dernières années, date au dernier Congrès en notre pays. 
I n 1^56, on estimait à plus de deux billions de dollars b 
valeur de notre production minérale nationale.

l e mineur canadien assure un emploi rémunérateur à plus
de 1)3,(XX) personnes vivant directement de l’industçie 
minérale. Il contribue largement à la vie économique du 
pays en alimentant une douzaine d'industries connexes.

L'aviation a hâté le développement minéral du pays. Son 
importance est grande, si on songe que plus de la moine 
du transport de matériel, par voie des airs, dépend directe­
ment de l’industrie minière. i

Et. comme je m’y attendais, 11 
inc raconta »ou histoire.

Vers l’âge de dix ans, Il avait 
eu un professeur, qu'il s'abstenait 
de qualifier “Il ne ni'aimait 
pas, c'était son dioit. Seulement, 
il essayait de m'humilier”. Ju­
geant que i'elew était un “pa- 
resseux ", ce nuitre ne ui parlait 
qu'ea baillant, et en s’excusant

de le réveiller, ce qui faisait bien 
rire la galerie. Un jour, il passa 
les bornes. Il invita le pares­
seux à sc coucher par terre, â 
plat ventre : “Allez, dors, ronfle, 
si tu ne veux pas travailler'*. 
L’autre refusant, l'invitation tour­
na au pugilat. 1^ paresseux eut 
le dessous, évidemment, mais 
comme ü portait de bons sou­
liers, son adversaire eut a se frot-
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ter les tibias un moment. L’es­
sentiel est que jamais plus le 
cher professeur ne recommença 
ce jeu. il tint le paresseux a l’é­
cart. ou plutôt il se tint a distan­
ce. et évita les bâillements sar­
castiques la? plus drôle est que 
l’enfant se mit alors à travailler 
mieux, parait-U. et à récolter de 
meilleures notes. A ce moment- 
là. en tout cas, il avait résolu de

ne plus Jamais tolérer qu an M | 
manquât de respect

“Un homme a droit .• un mml 
muni d’égards, c’est tout J 1 , 
voue que nulle part il ne m a « '■ 
difficile de les obtenir 
dans l'armée, où les Uaditi'»114 
n'engagent pas toujours au 1 ' j 
pect de T inferieur 
sentent, tout le monde na i»»1
cette chance, si on peut appr I 

)
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l a production du ga? naturel pour consommation domes* centres importants, depuis Montréal jusqu à \ ancouver.
tl(lue ‘t industrielle connaîtra un essor nouveau avec la l a découverte de vastes gisements de minerai de fer dans
consti uaion de la pipe line Trans-Canada. On trans- Je Québec, laisse entrevoir un bel avenir économique pour
pvrtera ainsi le gaz. dans six provinces et dans tous les le Canada. Photos de l’Office national du film du Onada.

fMu m ,((ti devrait «lier de 
',| 11 ' • l ' iiueoup d'êtres hu- 

« • ine priori la di- 
•1 in Me dignité. Or, 

1 *'• M'*n de dignité, plus
' peut être. 

' 11 • 'iu i^ ^e défendent,
" ou qu'on les dé-

nri ( J,
pli
•itneni i, „

• •«••no |^4l| r *1*111-

• plupart des sens
• l'iiints, mais il suf-

ottobre 1938

fit de peu de chose pour que. 
brusquement, ils les traitent en 
animaux. On ordonne, on ci ie, 
on frappe, on impose le silence. 
Au nom de quoi ? De la haute 
intelligence des adultes ? Au 
nom de la force, tout simple­
ment. Et encore, les gens font 
quelques efforts pour leurs en­
fants. Mais avec ceux des «u- 
Ues, ils ne se gênent pas. le

plus stupide des quadragénaires 
« sent autorisé a traiter un en­
fants d'imbécile. Ca le soulage 
peut-être. Bon. En tout cas, 
moi. je suis incipable de parler à 
ce gamin autrement qu'avec po­
litesse. N'est-ce pas élementai-

. re?” * *
Elémentaire, en effet- en ce qui 

foncer ne le$ enfants, Maria Mon- 
tessori entre autres, nous a en-
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selgné cela Mais je songeais A 
tous ces êtres auxquels mon voi­
sin venait de faire allusion, ces 
gens “dont on nie a priori la di­
gnité". V a-t-il encore des hom­
mes qui, de par leur naissance 
ou leur condition, automatique­
ment, sont exposés au mépris ? 
Oui. il y en a un ties grand nom­
bre, beaucoup plus que les quin­
ze millions qui, d’apres une Coin-

Conversez 
par écrit

Telex, nouveau service «le lelé- 
eommunication tout à fait itm>Iu- 
lionnaire, permet de “convoi «cr 
par écrit" avec les entreprises 
commerciales qui bénéficient du 
même service, tant au Canada 
qu'à l'étranger. Il a été inl.o- 
duit par les deux grands rési aux 
que Canadien et ie Canadien 
National. Ce service, qui fonc­
tionne 24 heure» pur jour, s ««- 
vère très populaire auprès îles 
hummer d'affaires canadiens.

mission des Nations l'nies, \iwnt 
sous une forme ou une autii 
d'esclavage, tm peut d ailleurs 
mépriser avec condeseeiidunee, 
bienveillance même, coinm» ni 
temps ou l'on iutei pcllait les 
paysans : “Hé, l'anii!" ou ' Dis 
donc, mon brave homme:'* Ce 
brave homme accourait, olait son 
bonnet Ce n'était pas '.néeliant; 
mais en certains lieux, les pay­
sans réussirent quelques tain» li­
ses révolutions, dont l’objet et.ut, 
en partie, de changer le vinébu­
laire des beaux messieurs et des 
nobles dames.

rent-être ces révolutions n» 
sont-elles pas achevées. Certain! 
métiers n oui pas droit aux un - 
mes maints que d autres — et les 
saints sont plus importants qu on 
ne croit. Il y a des nations ou 
les marques de respect dept n- 
dent de la couleur de votre peau. 
Il y en a aussi ou les gens du 
pays, appelés indigènes, sont m- 
\ itos a révérer les personnes 
d une autre race qui, elles, ne 
sont tenues envers les pu nu» u s 
»iu'a la bonté.

Or. tout homme a droit au i » s-
pect a priori _ et de la part
d« tous l.a Declaration l imer- 
sele des Droits de rilhomm» ru 
l'exprime pas ainsi, mais on le 
voit clairement puisque ' tous les 
hommes sont égaux en droit et 
en dignité". Le respect verita­
ble ne \a ni aux frontières, in 
aux succès, ni aux apparences : 
il s'adresse a l'homme. Les i>> u- 
plvs. ou le' individus, qui ne font 
pas grand usage des '•formules 
de politesse" et d»*s "marques 
extérieures de respect" sont par­
fois ceux qui témoignent a I in­
connu la plus authentique cour­
toisie, le traitant d'emblee en 
homme, simplement.

Mon compagnon de voyage di 
sait encore : "Nous ne sommes 
pas débarrassés des vieux ie- 
flexcs Pendant trop longtemps, 
nos ancêtres ont courbe l’échine 
devant les puissants, les riches, 
les maîtres, de bas en haut île 
l'échelle . . . L'échelle, ten***, 
>oilà une conception affreu>e. 
C’est une image criminelle . .

Il n'alla pas plus loin, l'aeio- 
port étant proche. “Eteigne/ \«>s 
cigarettes, attachez vos («iiitii- 
res”. Mais on peut sans doute 
terminer le discours. “Tant que 
cette image criminelle aura cours, 
l'égalité ne sera pas bien établie, 
et il faudra continuer d»* reven­
diquer hr droits qui dépendent 
d’elle — tous les droits «ie 
l'Homme’’.

.OJNKSCO).
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Avec fe» Père» Blanc» en 'Afrtquê

Les pygmées BATWA 
des régions du Kl VU

— Il —
Rôle de singe préféré à celui de juge . . .

Pour les Twides (Batwa), les non-Batwa sont, on l’a 
dit. des . . . Imbéciles. Mais ils sont assez avisés pour 
ne pas comrendre sous ce vocable le roi et les grands 
seigneurs, ce qui ne les empêche pas d’exprimer leur 
respect à leur manière . . . par une bordée de gros mots.

Dans un de mes camps, Je re­
çus la visite du chef de la pro­
vince. L’envie me prit d’enten­
dre de mes oreilles pareil échan­
ge de formules de politesse. Je 
souffle à l'oreille d'un voisin 
d’aller insulter le chef de la bon­
ne façon. Sans sourciller, le lil­
liputien va se dresser devant le 
géant hamite et lui lance à la fi­
gure un vigoureux : “veau de 
chien!"

Dans la bonne société, 11 n'est 
pas de mise de s'emporter con­
tre un Twido. Pour toute répon­
se. le distingué personnage n’eut 
qu’un fin sourire; mais tout à 

l'heure avec le même calme, il 
rendra la pareille. Montrer de 
la mauvaise humeur à l'endroit 
des Twides serait faire preuve 
d un vice d’éducation. Il est per­
mis cependant d'entrer en com­
pétition avec les Batwa en usant 
A peu près du même vocabulaire, 
mais sur un ton enjoué. Mussin- 
ga était passé maître en ces sor­
tes de joutes oratoires.

Pour ne pas passer pour un 
Sorcier malfaisant, j'avais à pré­
parer mon petit monde aux indis­
pensables mensurations, surtout 
en coupant des mèches de leur 
chevelure comme spécimens de 
comparaisons anthropologiques. 
Je leur tins donc ce langage:

‘•Certains Européens préten­
dent que vous faites partie de la 
famille des singes. Je suis venu 
pour étudier vos institutions, 
pous vous photographier, afin de 
prouver à ces extravagants que 
vous êtes des hommes véritables. 
Je vais, en plus, mesurer la con­

figuration du visage, le nez, la 
bouche, les yeux, inspecter les 
dents, couper quelques chewux, 
pour être A même de démontrer 
que vous n’ètes pas différents

Veau de chien”, dit le chef 
Pygmée au chef Mutitsi. .

des autres représentants du gen­
re humain.

Aussitôt les vieilles de se ré­
crier ; "Non, jamais ! Tu n'as 
qu'a explorer les dents des jeu­
nes, les nôtres ne sont plus pré- 
sentables!**

N'ayant pas digéré son "veau 
de chien’' notre grand Selgmoir

profite de Hncldent pour pren­
dre sa revanche. Sans broncher, 
avec un calme tout aristocratique, 
11 passe A l'attaque :

— 1a‘s Européens disent bien 
vrai en déclarant que vous êtes 
de vulgaires singes.

— Aurions - nous alors cette 
bouche, ce nez, ces yeux ?

— Je maintiens mon affirma­
tion : tu peux constater que mes 
sôurcils ne ressemblent pas aux 
tiens.

— l.a où lu portes tes mains 
aux sourcils, je porte les miens. 
Tous nous sommes des créatures 
de Dieu.

— Evidemment, les vaches de 
même, mais vous, il vous créa 
singes.

— Prouve-le 1
— Jamais nous ne vous don-> 

nerions nos filles en mariage et 
ne prendrions les vôtres: inévita­
blement les nôtres encourraient 
la lèpre.

— C’est votre manière de voir, 
mais c'est loin d'être une preu­
ve.

— Vous pratiquez la chasse et 
fournissez votre cuisine de vian­
des sauvages.

— Nous mangeons ce qui nous 
convient sans cesser d’être hom­
mes.

Le chef m’invite alors A tran­
cher le différend. Mais je m en 
tire en Normand :

— C e n'est pas possible, parce 
que je suis moi-même de la fa­
mille des Batwa : tu n'accepterais 
pas mon Jugement.

— Comment ! A ton tour du 
descendrais des singes ?

— Tu le prétends.
— Prouve-moi que tu es de 

leur communauté !
— C’est fort simple. Je suis 

venu camper auprès d eux, pas 
chez toi; comme eux, je mendie 
mes vivres chez toi; je passe 
mon temps A causer avec mes 
frères, nullement avec toi (rires 
et applaudissements du côté dos 
Batwa). A mon tour, j’ai l’im­
pression que, vous autres, vous 
descendez des bovidés (les Batut- 
si sont pasteurs, possédant par­
fois des milliers et des milliers 
de têtes de bétail).

— Comment cela ?
— Eh bien ! voici. Le soir, le* 

troupeaux rentrent, non chez les

.K;
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DANSE DE LA VACHE à l'occasion d'un
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Nouveaux timbres

FCL'AÜOK

c m

yuyuivna, uc i pouT te 'iuuc anniversaire de L»
mort du roi Charles 1er; de la Suisse, pour h deuxième 
conférence atomique de Genève; bas. même ordre ■ de l‘\u! 
trahe, avec un timbre semblable émis par la Nouvelle-/.(lan­
de, pour le Me anniversaire de la première envolée à travers 
la mer de Tasmanie; du Japon, dédié aux échanges cotmm- 
ciaux arec le Brésil; de l’Equateur, pour les championnats 
de balle au panier d’Amérique du Sud à Quito, tenue l’été 
dernier.

Batw’a, mais chez les Batutsl qui 
sont les vassaux du taureau; Ils 
doivent, en effet, lui élever des 
kraals pour ses nombreuses fem­
mes, des abris pour ses enfants; 
vous vous nourrissez de laitages, 
preuve évidente que vous nourri­
ces étaient des vaches.

— Au lieu de trancher le pre­
mier procès, tu en commences 
un autre !

— Ainsi donc, tu as vu de tes 
propres yeux que les singes vont 
A U chasse, armés d’arcs et de 
flèches, qu’ils bâtissent des hut­
tes et que leurs femmes font le 
troc de vivres comme celles des 
Batwa ?

— Bien sûr que je l’ai vu 1
— La prochaine fois que tu 

feras la même observation, tu 
nous appelleras tous pour en être 
témoins, et tu auras gagné ton 
procès.

Applaudissements tumultueux 
des Batwa l

Ce petit exemple, plus qu’une 
longue théorie, peut nous per­
suader que les Batwa ont l’usa­
ge de.la pensée et de la parole.

Quatre ans durant, j’eus avec

TIMBRES-POSTE

approbation*., joue pri :i» nr4tulu
chaque achat dt M. «t piuj.
KOHAK, Dept. C, II, Mo AV KM B 
8.J.H., OKLIMMO.NUVllJJt, r.%

210 TIMBRES DIFFERENTS, 25<
Magnifique eérle «ur la faune et U 
Hore. sCrle multicol ue au C un*#
belge Illustrant des fieu-s, s«rte du 
Paraguay publiés pour h norer les 
héros ds la guerrs de t i .o Au» 
si 200 timbres diffère s feus 
collection roue est oftrrte pour 
seulement 25e afin de eoua faire 
connaître nos nuignlfiqun approba­
tions. Continental Stamps, C.P ni. 
Saint-Sauveur, Québec 8. P.Q.

AUBAINE COLOSSALE
Plus 4c 1(H) timbre* dlfférrste, 
lacluaat : Série de fleur* moitiés- 
lores de la minuiruir Kepubllque 
lie Kan-Marlnn, série sportive 
géante des Olympique*, triangle*, 
•te., Procnrea-vou* aette aaHss- 
tlon désirable pour srulemeut !ée. 
Voua reeevres aossl une fasci­
nante sélection de timbres pitto­
resques en approbation. < om- 
mandrs nsfourd’hul ee spécial Ms. 
KM.

C.IIY PAQUET
Casier I8UC, Québec I

eux de longues séances très as­
treignantes, du matin au soir, A 
part l’heune des repas : Je ne pus 
qu’admirer leur endurance, Jour 
«près Jour, à suffire à mes Inter­
minables interrogatoires tou­
chant tous les domaines de la 
“pensée’*.

(A SUIVRE)
Pierre SCHUMACHER, p.b.

Timbres-Poste
NCWrOUNOLANR

Dm milliers ds phfUtéllatM 
profitent déjà d’un

SERVICE DE NOUVEAUTE 
FAITES COMME EUX !

Notre service vous offre les plus 
récentes énitastotis du monde en­
tier. Un feuillet avec reproduc­
tion des timbres vous parviendra 
à tous les 15 Jours eu écrivant 8 :

C. P. 3402, Sf-Roch, 
Québec, P. Q.

100 Untbrri
avec deman­
de de noi 
timbres en 
approbation. 
Choix d e 
magnifiques 
primes. 
Aussi, tim­
bres en pa­

quets ou en séries. Albums 
etc. Correspondance en 
français. Envoyez 0 10 pour 
poste.

La Philatélie
Laurentienne"”'T'>

5560 boul. Gnuin I »t. 
Montreal-Nord (I ’)

10 GRANDS "PICTORIALS" dune voleur de plus de 
0.50 envoyés gratuitement ainsi que notre catalnr> •' 
de timbres en paquets. Profitez de cette offre.

QUEBEC STAMP REG'D, boîte 655, Québec 4
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! M. Homais 
\ jut plus 
! chanceux

14. pi t inier |**rapluie fut ln- 
ui u i t M Anglais vers 1780. 
Il cul un insuccès complet. Le 
,.aln*c inventeur qui avait tra- 
viÉlIU longtemps P<»ur imaginer et 
Hilis* r cette chose si utile et si 
tomnxxic s attendait à un U iom-
yu il n♦*,, fut rk’n- k* pre"
Ill(fje (tus qu il sortit avec son 
pirspluie, il lut couvert de
huées.

On l( |«uisuivit, on se moqua 
(ji lui. «*n lui jeta des cailloux. 
IJ dut rentier précipitamment 
tlM7 lui pour n ôtre pas assom- 
im et. découragé abondonna son 
invention. Il y avait alors à 
lloiun un biave homme, chargé 
ta famille et peu fortuné; il s ap- 
jalait M Homaia. Il entendit 
(.aller d« • invention de l’Anglais 
j .,1 un < .»inpatriote de celui-ci II 
mûrit I i<i* • dans von esprit et se 
mu .1 l'onivre. Quand il eut fa- 
Priquf une centaine de para- 
jiluu1' i u" ici s a la \c*iité, mais 
mm-illeux pour l'époque, il fit 
eoiirir dans Rouen le bruit sui- 
tunt M M ornais a trouvé un 
objet extraordinaire. Désormais 
oi. pouri.i sortir sans se mouiller 
par le* plus grosses pluies." Tout 
If monde brûlait de curiosité et 
«■tablait de questions M Homais.

Mais il aidait un secret abso­
lu et on ne pouvait rien tirer de 
lui Knfin il fit annoncer que le 
premier jour où il tomberait une 
averse sérieuse il sortirait par la 
ville prendrait la rue du Grand- 
Pont et 1» quais et que chacun 
pourrait juger de son invention. 
Trois joui- après, il plut à tor- 
rents Tout le monde était devant 
la porte de M Homais.

Rientot cette porte s’ouvrit, et 
Ion vit -oitir tout d'abord un 
onhc.-tre composé de deux Lam- 
bours et de quatre joueurs d’ins­
truments divers, puis M. Homais, 
«a femiiu s* s deux commis et 
une demi douzaine cf amis, tous 
•rmés de parapluies avec les­
quels ils bravaient l’averse. Le 
tortecr m ( irnnena ainsi par tou­
te la ville icompagné d'une fou­
ir qu’attirait le bruit de la musi­
que Ce fut un triomphe. Les 
bravos, les cri$ d'enthousiasme 
éclatèrent. 1^ lendemain, tout 
Rouen précipita chez Homais 
peur achrter des parapluies. Son 
magasin fut vidé rapidement, et 
11 ,,ut premhre de nouveaux ou­
vriers pour suffire aux comman- 
de*' Bientôt sa fortune et celle 

.1 famille grossirent au delà 
toute espérance.

Le SUPPLEMENT de
L'ACTION CATHOLIQU

Organe de
LArtu.n Sociale Catholiqu*

ABtarHf rorom* mit«I po*t«l 
A* I* drmirmr cia***, 

■>lnl*i*rt de» Prdra. Ottawa 
R^dartloa «l admlnlatratlaa 

lean falon qodbca
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A LONDRES, même les chiens portent de» parapluies! I>« pro­
priétaire de ce chien n’a pas vouhi prendre de risque avec les 
cléments avant d'aller W montrer à une Exposition de l’Associa­
tion des Eleveurs.

Le parapluie...
(Suite de la page 2)

oorques. Le roi Dorius, mort 
en 486 A C., opporoit sur 
oes ciselures muroles de 
l'ancienne Perse avec des es- 
c ioves transportant le poro- 
sol royol. Dons les cortèges 
solennels de l'ontique Athé­
né, de vastes porosols blancs 
recouvroient les prêtres.

En Chine et oux Indes, lo 
trodition de porosols d'Etot 
:emonte à plusieurs siècles. 
Des rois birmons et chinois, 
Signotoires d'un troité en 
1769, sont connus comme des 
"seigneurs régnont sur des 
chefs porteurs de porosols".

Les porosols ô plusieurs 
étoges, de lo Thoilonde, ri­
chement ornés de joyoux, 
sont un troit piforesque des 
processions et cérémonies 
publiques. Le toi de lo Thoi- 
londe, pormi bien d'outres 
titres, porte celui de Gor­
dien des 24 poropluies d or .

Aujourd'hui, ovec le dé­
clin de l'influence royole en 
Crient, les ottributs specto- 
culoires de lo souveroineté 
sont moins mis pn vedette. 
Mois l'ombrelle de l'Etot don­
ne encore un ponoche de di­
gnité oux chefs notionoux et 
joue son oncien rôle dons les 
rites religieux, les funéroilles 
et les mor ioges

Dons de nombreuses por- 
ties de l'Asie, égolement, on

s'ogrippe ou prestige de 
l'ombrelle Le costume du 
couronnement de l'Obo du 
Legos, ou Niger ,en 1950, 
comprenoit une pièce de soie 
blonche frongée d'or. Et plu­
sieurs chefs de lo Côte d'Or, 
ossistont o Londres ou cou­
ronnement d Elisobeth II, 
portoient leurs porosols offi­
ciels.

En Europe, d'outre port, le 
porosol est connu principa­
lement pour son utilité Bien 
qu'il devint très tôt un élé­
ment inseparable des céré­
monies chrétiennes et qu'il 
signifiât lo puissance médié­
vale des Doges de Venise, so 
trodition tient en gronde 
partie à l'usoge pratique 
qu'en faisaient les dames 
romaines et grecques pour se 
protéger contre le soleil mé­
diterranéen.

Les hommes, en Grèce et 
ô Rome n'ut'lisoient pos cet 
obri Même lo-sque le porosol 
c’teignit les régions nordi­
ques et humides de l'Europe, 
il fut considéré simplement 
comme une fanfreluche fé­
minine.

On accorde à un Anglais 
le crédit d'ovoir popularisé 
le parapluie moderne en le 
portant de façon tenace et 
constante durant les années 
1750. Brovont les rires des 
gens et l'opposition des co-
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L'EDUCATION
aux Etats-Unis

Critiques contre les 
commissions scolaires

Le régime omériccin de commission scolaire 
est peut-être une des faiblesses fondamentales de 
l’éducation aux Etats-Unis. A cause de son carac­
tère démocratique — les trois quarts des commis­
saires sont élus par le peuple — il était devenu 
comme socro-saint. Mois depuis que les spout 
niks russes ont créé un état d’urgence dans l’étu­
de du système éducatif 
commission scolaire est

Lo preuve est maintenant 
faite qu'à longue échéance 
les commissions scolaires doi­
vent partager le blâme pour 
les bas salaires dans l'ensei­
gnement, pour certains ou­
tres aspects défavorables de 
la profession enseignante, 
ainsi que pour lo disparition 
graduelle des cours de ma­
thématiques et des science 
dons les programmes publics.

Certaines législ o t u r e s 
d'Etat élaborent de nouvelles 
lois en vue de limiter le con­
trôle absolu que les commis­
sions exercent, por trodition, 
sur lo politique des munici­
palités et des Etots en matiè­
re d'éducation Les Etots Unis 
sont le seul pays qui oit un 
tel système dons lequel le 
contrôle des écoles est exercé 
por des hommes qui ne sont 
pos éducateurs por profes­
sion.

même le régime de lo 
la oble des critiques.

On o découvert que les 
commissaires sont devenus 
tellement absorbés par des 
problèmes administratifs de 
peu d'importance qu'ils igno­
rent des problèmes aussi fon­
damentaux que ceux de l'a­
mélioration des programmes, 
de la réussite rapide des plus 
brillants élèves et de l'oug- 
rr entât ion du nombre ries 
elèves intéressés oux mathé­
matiques et aux sciences

Pendant que l'industrie dé­
pense des millions pour le 
perfectionnement de son per­
sonnel administratif, des con­
ditions générales de travail 
et de l'efficacité du rende­
ment, les commissions scolai­
res ne se sont aucunement 
soucices, en général, de ces 
questions. La politique, dans 
1 1 Etots, la routine, dons les 
commissions rjrales, ont aus­
si empêché les progrès de 
l'enseignement.
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POUR LA DEUXIEME TETE? — L’auteur de Ce parapluie à 
deux étages, un industriel allemand, ne «T'est pas tracassé 
avec des explications embarrassantes. Tout ce qu’il y a de plus 
fantaisiste, ce parapluie est appelé "Double chute avec fran­
ge#".

chers, qui croignoient une 
réduction de leur chiffre 
'l'offaires, Jonos Honway 
établit le style du parapluie 
de soie noire qui était appe­

lé à devenir l'emblème du 
gentleman britannique bien 
mis.
(Notional Geographic 
Mogozine)
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J5 i .*4 pourquoi tu for ni» nilou* <V» 
H(»U»r tous Ion point» do ropt^ra

SmoUoy, qu«'l '»»* 
tlroit hUii\iuto 
iioils avoiM riioiu 
pour explorer «■< 
mrtoqmphier.

F*!» voici 
un bou.

I >» cartographie
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\ «mis trouver*** rarement de 
t«*lles uffieli<‘s dan» fai forint.
< 'est utile de savoir dnwser une 

oart**.

I
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TlMBfn

( «Nmnenee* votre earte à un endroit factlenient reconnaissable 
un rrois«*ment de routes, une fourche «Inns un s.*nti.*r. .\y«*£ 
lo«*U sur votre tMmssole |M>ml.uit que votre assLst:uit parcourt 
le sentier. Quand le sentier eesse de d«'*erire une liane droit** 
arret«*T.-le et lise* la dlreetion sur votre boussole.

t ne f«>is rertuin de la l«>nçu<*ur de vo­
te** enjambée, parcoures la distance 
qui vous sépare de votre assistant. 
N ous ronnais.se* mainteiKuit la direc­
tion et la longueur de votre terrain. 
( ontinu*** ainsi jusqu’À ce que vous 
nvr* atteint votre but

10*12
Chez vous, en usant de papier 
quadrille, d’un rapporteur et d’u­
ne règle, vous pouvez tracer «in** 
bonne carte d’après les notes 
prises sur le champ. Ktahliss**/ 
une éeliel’e d’un pouce |M»ur tant 
de pi**ds. l’uis, vous servant du 
rapporteur comme d’une Inmis- 
sole, rnesiir*** lu distiince «ii*c 
votre règle

'S°uv' (fra)

m j^oFter

o i»5* »r ccxumwa Ftvnwts mc

Sur votre première esquisse. In­
dique* tout point de repère im­
portant.

~/3\ Smokey p 
.-Lj^y dlt> /

r«u'-aoiu’4^na fiasttsjKMjÿi
Un bon bûcheron est un bû- 
rheron prudent. Quand voun 
vous aventurer, dan» une fo­
rêt inconnue do vous, prenez 
une carte et tent*** île traeer 
votre route à m<*Mire que 
vous avancez, ("est un Ihmi 
moyen d'éviter do vous éga­
rer.

9c AIE 
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Votre carte définitive devrait voua donner une 
bonne Idée dn terralu exploré et décrit.

UECOUPEZ ET COULEZ DANS VOTRE ALBUM.

USEZ chaque jour l’Action Catholique
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